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SUR  LA  PHÏSIOLOGIE 


DE 


L’ÉPITHÉLIUM  INTESTINAL. 


Ex  fjipouç  y aP  Ytvwaxo[j.£V. 
1 CORINTH.  XIII,  9. 


Les  phénomènes  qui  font  l’objet  de  cette  dissertation  avaient , 
jusque  dans  ces  derniers  temps,  échappé  à l’attention  des  observa- 
teurs. Aussi , je  crois  ne  pas  me  tromper  en  pensant  que  le  titre 
même,  que  j’ai  choisi,  sera  une  énigme  pour  la  plupart  des  lecteurs. 

La  matière,  en  effet,  est  entièrement  neuve;  elle  est  riche  par 
conséquent,  mais  en  raison  des  recherches  délicates  auxquelles  elle 
oblige  l’investigateur,  elle  est  rebelle.  Aussi,  si  l’on  veut  tenir  compte 
de  la  nouveauté  et  de  l’étendue  du  sujet  d’une  part,  de  la  faiblesse 
de  mes  moyens  de  l’autre,  on  ne  s’étonnera  pas  des  nombreuses 
imperfections  de  ce  travail.  Comme  l’annonce  l’épigraphe  que  j’ai 
choisie,  je  n’offre  à l’appréciation  de  mes  juges  que  des  fragments, 
informes  pour  la  plupart.  La  main  destinée  à les  façonner  et  à les 
relier  systématiquement  devra  être  plus  habile  que  la  mienne.  C’est 
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tout  au  plus  s’il  m’a  été  donné  d’entrevoir  ce  que  l’élude  à laquelle 
je  me  suis  livré  offre  d’intéressant  à la  physiologie,  et  je  dirai  plus, 
de  fondamental  pour  la  médecine  pratique. 

Je  termine  ce  préambule  par  un  aveu,  c’est  que  de  mon  propre 
mouvement,,  jamais  je  n’eusse  osé  aborder  pareil  sujet.  Il  a fallu,  pour 
m’y  déterminer,  les  conseils  et  la  direction  éclairée  de  mon  maître, 
M.  le  professeur  Küss  et  la  collaboration  de  mon  condisciple  et  ami 
M.  Eugène  Bœckel.  J’ai  lieu  d’espérer,  que,  continuant  à suivre  la 
voie  dans  laquelle  les  circonstances  m’obligent  trop  tôt  de  m’ar- 
rêter, ils  mettront  en  lumière  une  foule  de  points  où  j’ai  dû  me 
contenter  de  faibles  lueurs.  La  médecine  pratique,  j’en  ai  l’intime 
persuasion,  n’aura  qu’à  se  louer  de  ces  nouveaux  aperçus  fournis 

r 

par  l’anatomie  et  par  la  physiologie  expérimentale-  Eclairée  par  ce 
double  flambeau,  elle  approchera  du  moment  où  elle  pourra  réclamer 
avec  raison  ce  titre  de  médecine  rationnelle  que  depuis  si  longtemps 
elle  revendique  en  vain. 

Objet  de  cette  étude. 

Dans  les  autopsies  du  canal  intestinal,  alors  qu’il  s’agit  de  cons- 
tater ses  altérations  pathologiques,  généralement  l’on  concentre  son 
attention  sur  la  membrane  muqueuse.  Des  systèmes  complets  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique  ont  été  établis  sur  l’anatomie  patholo- 
gique de  cette  membrane.  Ces  systèmes  ont  eu  un  immense  reten- 
tissement, ont  joui  et  jouissent  encore  en  partie  aujourd’hui,  d’une 
grande  vogue.  Malheureusement  , aux  yeux  du  praticien  consciencieux 
et  réfléchi , ils  n’ont  pas  tenu  leurs  promesses. 

A quoi  faut-il  attribuer  le  désappointement  qui  est  résulté  de  l’appli- 
cation logique  de  la  théorie  de  Broussais?  Il  en  est  qui , prompts  à 
jeter  le  manche  après  la  cognée,  se  hâtent  d’en  accuser  l’anatomie 
pathologique  elle-même.  N’attendez  rien,  disent-ils,  de  cette  préten- 
due science;  vous  avez  à étudier,  à ranimer,  à modérer  le  flambeau 
delà  vie,  et  l’anatomie  pathologique  ne  vous  en  offre  que  les  cendres. 
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Pour  prendre  la  nature  sur  le  fait,  dégagez-vous  de  son  étreinte 
matérielle.  Attachez-vous  à 1 éludé  des  forces  qui  régissent  la  matière  : 
et,  les  voilà  perdus  à la  recherche  d’entités  pathologiques,  de  prin- 
cipes insaisissables  , et , en  fin  de  compte,  reconstruisant  avec  de 
vieux  matériaux  recrépis,  l’édifice  mystique  de  l’empirisme  que  les 
anatomistes  espéraient  avoir  démoli  à tout  jamais.  % 

Est-ce  là  en  effet  le  dernier  mot  de  la  science?  Faudra-t-il  renoncer 
à l’espoir  d’une  médecine  scientifique  et  raisonnée,  et  définitivement 
s’attacher  à trouver  des  spécifiques  à appliquer  à des  groupes  de 
systèmes,  ou,  pour  mieux  dire,  à leurs  noms  collectifs? 

C’en  serait  fait , j’en  ai  l’intime  conviction  , de  l’avenir  de  la 
médecine,  si  elle  devait  rentrer  dans  cette  antique  ornière.  Heureu- 
sement que  l’anatomie  pathologique , guide  avoué  et  légitime  de  la 
science  des  maladies,  n’a  semblé  manquer  à ses  promesses  que  parce 
que  l’on  les  lui  a rappelées  mal  à propos.  Elle  n’a  semblé  stérile  que 
parce  que  l’on  ignorait  ses  côtés  réellement  féconds.  Son  dernier 
mot,  elle  ne  l’a  pas  dit  encore.  C’est  le  cas  ici  de  rappeler  le  grand 
précepte  : «Frappez,  et  l’on  vous  ouvrira.  * 

Pour  en  revenir  à notre  sujet  spécial,  reconnaissons  que  l’anatomie 
pathologique  du  canal  intestinal , telle  qu’on  la  présente  ordinaire- 
ment aujourd’hui , souffre  d’un  vice  radical  : c’est  qu’elle  ne  tient 
aucun  compte  de  l’épithélium  de  l’intestin. 

C’est  comme  si,  dans  l’histoire  des  dermatoses,  l’on  s’avisait  de 
négliger  entièrement  l’épiderme  et  ses  modifications. 

L’existence  d’un  épithélium  de  la  muqueuse  intestinale  n’est  pas 
contestée  aujourd’hui.  Ce  n’est  pas , comme  pendant  longtemps  on 
l’avait  supposé,  une  pellicule  imperceptible  et  dont  la  démonstration 
exige  des  précautions  sans  nombre  et  une  grande  habileté  manuelle. 
C’est,  au  contraire,  une  couche  épaisse,  notablement  plus  épaisse  que 
la  muqueuse  qu’elle  revêt.  Loin  d’être  une  miniature , en  quelque 
sorte,  de  l’épiderme  cutané,  l’épithélium  intestinal  est  bien  plus 
apparent  que  la  membrane  épidermique,  pourvu  que,  pour  l’étudier , 
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on  se  place  dans  des  conditions  anatomiques  et  physiologiques  con- 
venables. Ce  qui  est  vrai  pour  la  masse,  pour  l’ensemble  de  cet 
appareil,  l’est  aussi  pour  les  éléments  microscopiques  qui  composent 
sa  texture.  Il  suffit  d’avoir  vu  une  lois  cet  assemblage  régulier  d’in- 
nombrables cellules  cylindriques,  pour  prendre  et  conserver  une 
haute  idée  de  l’organisation  de  l’appareil  qui  nous  occupe.  Désormais 
il  sera  impossible  de  ne  voir  en  lui  qu’un  produit  d’exsudation 
fourni  par  la  muqueuse  ; l’anatomie , au  contraire , lui  assignera 
un  rang  supérieur  à celui  occupé  par  la  muqueuse  elle-même  dans 
l’échelle  des  appareils  organiques. 

L’embryologie  , sous  ce  rapport , est  d’accord  avec  l’anatomie.  De- 
puis longtemps  déjà  Reichert  a démontré  que,  chez  les  batraciens, 
l’épithélium  intestinal,  dérivé  du  feuillet  muqueux  du  blastoderme, 
préexiste  à la  membrane  muqueuse,  qui  pourtant,  dans  l’opinion 
générale,  passe  pour  l’avoir  produit,  pour  en  être  en  quelque  sorte 
la  matrice.  Reichert  a vu  plus  : non-seulement  l’épithélium  paraît 
avant  la  muqueuse , mais  encore  il  dénote  des  marques  non  - équi- 
voques de  vitalité  avant  que  la  muqueuse  ne  soit  venue  s’étaler  sous 
lui.  Ces  faits  ont  eu  , aux  yeux  de  Reichert  , assez  de  poids , pour 
qu’il  ait  cru  devoir,  au  point  de  vue  physiologique,  rejeter  la  mu- 
queuse au  second  plan,  en  faire  un  organe  auxiliaire  sous  le  nom 
de  membrane  vasculaire,  et  appliquer  le  nom  de  muqueuse  à l’épi- 
thélium lui-même. 

C’est  cet  important  fait  physiologique  découvert  par  Reichert  que 
nous  nous  proposons  de  reprendre  , en  examinant  l’épithélium  de 
l’intestin,  au  point  de  vue  de  sa  vitalité. 

Notre  méthode  d'investigation. 

Nos  recherches  ont  eu,  en  grande  majorité,  pour  objet  l’intestin 
du  chat  domestique.  Nous  avons  choisi  cet  animal,  d’abord  parce 
qu’on  se  le  procure  aisément;  nous  l’avons  préféré  au  lapin,  parce 
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que  ayant,  comme  on  dit,  la  vie  dure,  le  chat  supporte  bien  le 
jeûne  et  les  vivisections;  ensuite  parce  que  son  canal  intestinal  est 
beaucoup  plus  simplement  constitué  que  celui  des  herbivores  en 
général.  En  effet,  ses  dimensions  varient  peu,  même  lorsque  l’on 
compare  les  animaux  adultes  de  taille  assez  différente;  il  n’y  a pas 
de  valvules  conniventes  , fort  peu  de  capsules  de  Peyer  : de  belles 
villosités  cylindriques,  faciles  à isoler,  sont  les  seuls  accidents  de 
surface  qu’on  y rencontre.  L’épithélium  , d’ailleurs  , est  bien  déve- 
loppé, facile  à détacher  en  raison  de  la  simplicité  des  surfaces  qu’il 
revêt. 

Nous  devons,  toutefois,  mentionner  un  inconvénient  qui , à plu- 
sieurs reprises,  est  venu  compliquer  les  résultats  obtenus.  C’est  la 
présence  chez  quelques  individus  de  nombreux  entozoaires,  particu- 
lièrement de  lænias,  qui  altèrent  l’état  de  l’épithélium  et  même  de 
la  muqueuse  qui  le  supporte.  Un  autre  inconvénient  résultant  de 
l’humeur  peu  patiente,  de  l’énergique  défense  qu’oppose  constam- 
ment l’animal,  a été  heureusement  évincé,  grâce  à un  appareil  de 
contention  imaginé  par  M.  Küss.  il  consiste  essentiellement  en  deux 
toiles  de  fils  de  fer  recuits,  à mailles  lâches,  entre  lesquelles  on  en- 
ferme et  on  aplatit  en  quelque  sorte  l’animal  , sujet  de  l’expérience. 
Les  fils  métalliques  étant  minces,  flexibles,  simplement  superposés, 
on  peut,  en  les  écartant,  aborder  facilement  la  région  sur  laquelle 
on  veut  opérer,  sans  courir  le  moindre  danger. 

Nos  expériences  ont  été:  l.°  d’examiner  l’intestin  de  chat,  que  l’on 
avait  fait  jeûner  pendant  plusieurs  jours. 

2.°  L’injection  , dans  l’intestin  de  chats  à jeun  , de  diverses  ma- 
tières alimentaires  préalablement  soumises  à une  digestion  artificielle 
dans  le  suc  gastrique  d’un  chien. 

3 0 L’étude  de  l’intestin  de  chats  nourris  de  diverses  substances 
après  un  jeûne  prolongé. 

Nous  avons  ainsi  opéré  sur  quatorze  animaux  et  obtenu  les  résul- 
tats suivants. 
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Aspects  divers  de  l’épitliélium  intestinal  du  ctaat0 

Quelle  forme  doit-on  considérer  comme  normale?  Celle  qui  se 
rencontre  chez  l’animal  bien  portant,  sans  doute.  Mais,  dans  ces 
conditions  physiologiques , l’aspect  de  l’appareil  en  question  varie 
considérablement  : selon  que  l’animal  est  à jeun  ou  repu  ; selon  le 
laps  de  temps  qui  s’est  écoulé  depuis  le  commencement  du  jeûne 
ou  depuis  le  repas;  enfin,  selon  la  nature  des  aliments  ingérés.  Il 
existe  sans  doute  d’autres  variétés  encore  dépendant  du  degré  de 
santé.  C’est  ainsi  que  la  présence  d’enlozoaires  entraîne  des  modifi- 
cations dans  l’aspect  de  l’épithélium  sans  que  l’on  puisse  y voir  une 
véritable  maladie.  Il  nous  a semblé , au  contraire , qu’elle  coïncide 
avec  un  état  luxuriant  de  la  nutrition;  au  point  que,  voyant  uu 
animal  bien  musclé,  énergique  et  surtout  riche  en  tissu  adipeux, 
nous  pouvions,  presque  à coup  sûr,  prévoir  la  présence  de  vers  dans 
le  canal  digestif.  Ces  parasites  manquaient , au  contraire , chez  les 
individus  incomplètement  développés,  chétifs  ou  maigres.  D’autres 
circonstances  encore,  difficiles  à déterminer,  nous  ont  paru  exercer 
une  influence  sur  la  constitution  de  l’appareil  épithélial  dans  l’intes- 
tin grêle  du  chat. 

Mais,  abstraction  faite  de  ces  variétés  individuelles  et  fonction- 
nelles , l’épithélium  offre  quelques  caractères  généraux  que  nous  de- 
vons signaler.  D’abord  il  ne  manque  jamais,  et,  depuis  l’orifice  car- 
diaque de  l’estomac  jusqu’à  la  valvule  iléo-cœcale,  offre  toujours  les 
caractères  essentiels  d’un  épithélium  cylindrique.  11  est  vrai  que  par- 
fois cette  forme  n’apparaît  que  rudimentaire;  que,  sur  la  muqueuse 
occupant  l’intervalle  des  villosités,  le  cylindre  épithélial  peut  dispa- 
raître pour  faire  place  à des  cellules  pavimenteuses.  Mais  le  cylindre 
domine  toujours;  il  se  rencontre  exclusivement  sur  toute  la  surface 
de  l’estomac  et  autour  du  sommet  de  la  villosité  intestinale  ; c’est- 
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à-dire  aux  points  où  l’activité  physiologique  est  plus  grande  et  sur- 
tout plus  évidente  ou  mieux  connue. 

En  second  lieu  , l’épithélium  conserve  toujours  une  grande  épais- 
seur, lorsqu’on  le  compare  à la  muqueuse  vasculaire  qui  le  supporte. 
Sur  les  villosités,  par  exemple,  celle  épaisseur  peut  aller  au  point 
que  l’épithélium  quintuple  le  volume  total  du  villus.  Nous  ne  sau- 
rions trop  insister  sur  cette  circonstance,  attendu  qu’il  n’en  est  point 
de  plus  propre  à montrer  l’importance  relative  de  ces  deux  couches  : 
l’amas  de  cellules  et  son  substratum  vasculaire. 

Dans  l’estomac  nous  avons  constamment  trouvé  une  couche  de 
beaux  cylindres,  très-longs  lorsqu’on  les  compare  à ceux  de  l’intestin 
grêle.  L’épithélium  ou,  si  l’on  veut , le  contenu  des  glandes  pepsiques, 
s’est  au  contraire  montré  beaucoup  plus  variable;  tantôt  revêtant  la 
forme  celluleuse , pavimenteuse  connue  , tantôt  semblant  manquer 
d’organisation. 

Résumons  en  disant  que  l’on  trouve  constamment  un  épais  épi- 
thélium cylindrique  depuis  le  pylore  jusqu’à  la  fin  de  l’intestin 
grêle;  mais  variant  étonnamment  quant  à la  consistance,  à l’épaisseur, 
à la  netteté  de  ses  limites  et  à la  perfection  de  ses  éléments.  Je 
vais  chercher  maintenant  à exposer  ses  diverses  variétés. 

Ëpitliélium  a jeun. 

Nous  l’avons  étudié  sur  deux  chats  que  nous  avions  fait  jeûner 
pendant  plusieurs  jours  et  tués  par  strangulation;  sur  quelques-uns 
ensuite  qui  , étant  à jeun,  ont  servi  à d’autres  expériences.  Ce  qui 
nous  a frappé  dans  toutes  ces  observations , c’est  la  présence  de  la 
bile  beaucoup  plus  apparente  que  chez  les  animaux  dont  le  canal 
intestinal  renferme  des  matières  alimentaires.  La  bile  se  reconnaissait 
à la  coloration  jaunâtre  du  contenu  intestinal,  coloration  qui  péné- 
trait parfois  les  tuniques;  elle  se  dénotait  aussi  par  ces  petites  con- 
crétions irrégulières,  opaques,  dans  la  composition  desquelles  entre 
le  pigment  biliaire.  Les  amas  de  bile  étaient  limités,  séparés  par 
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des  portions  intestinales  vides,  il  nous  a paru  que  ce  liquide  devait 
être  arrivé  par  ondées.  Au  niveau  de  chacun  de  ces  amas  il  y avait 
aussi  des  accumulations  de  gaz  , et  les  gaz  manquaient  absolument 
là  où  manquait  la  bile.  Cette  coïncidence  semble  indiquer  que  c’est 
la  présence  de  cette  dernière  qui  déterminait  la  formation  de  gaz 
dans  l’intestin  grêle. 

Quant  à l’épithélium,  partout  où  la  bile  séjournait,  partout  où 
l’on  pouvait  supposer  qu’elle  avait  passé  depuis  peu,  il  n’offrait 
que  des  traces  d’organisation  celluleuse.  En  ces  points  c’était  une 
couche  pulpeuse  recouvrant  le  sommet  des  villosités  et  remplissant 
leurs  intervalles.  Aucune  trace  de  gaines , d’arrangement  régulier 
de  cellules , de  cylindres , autour  des  productions  villeuses  de  la 
muqueuse.  Cet  état  de  désorganisation , nous  l’avons  reconnu  peu 
d’instants  après  la  mort,  alors  que  les  tuniques  charnues  étaient 
encore  irritables  ; de  sorte  que  l’on  ne  saurait  y voir  un  effet  ca- 
davérique. 

Cette  destruction  de  l’épithélium  par  la  bile  semble  d’abord  porter 
sur  l’agencement  des  éléments  ; mais  ces  éléments  eux-mêmes  se  re- 
trouvent, quoiqu’en  petit  nombre.  Ainsi  nous  avons  trouvé  dans  la 
pulpe  qui  fait  office  d’épithélium  des  cylindres  isolés,  flétris  et,  en 
plus  grand  nombre,  des  globules  de  cmm.  0,75,  qui  nous  ont  semblé 
être  des  noyaux  d’épithélium,  plus  réfractaires  à la  destruction.  Par- 
ci  par-là,  néanmoins,  mais  jamais  au  niveau  des  amas  biliaires, 
nous  avons  obtenu  des  lambeaux  d’épithélium  cylindrique,  toujours 
très-pales,  sans  granulations.  Les  cylindres  avaient  dans  un  cas,  à 
20  centimètres  du  pylore,  une  longueur  de  centimilli mètres  2,5  à 2,7; 
leur  base  une  largeur  de  cmm.  0,9  à 1,1,  très-grande  par  conséquent. 
D’après  la  netteté  de  leur  contour  et  de  leurs  noyaux  pales  et  l’ho- 
mogénéité de  leur  substance  , ils  nous  ont  paru  être  de  formation 
récente.  Vus  en  place,  ils  formaient  la  surface  d’une  couche  épaisse 
de  cmm.  4,5  à 5,8  dans  la  partie  profonde  de  laquelle  nous  n’avons 
rien  pu  distinguer. 
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Lorsque  la  bile  se  trouve  répandue  dans  loule  la  longueur  de 
l’intestin  grêle,  la  désorganisation  de  l’épithélium  est  générale.  Mais 
le  plus  souvent  on  trouve  la  fin  de  l’intestin  vide,  et  alors  un  épi- 
thélium très-nettement  organisé  formant  une  couenne  gélatineuse  tenace. 
Voici  quelques  mesures  qui  permettront  de  juger  de  l’importance  de 
celte  couche.  Sur  un  chat  à jeun  depuis  quelques  jours,  les  villosités 
privées  d’épithélium  avaient  en  longueur  près  de  m ill  imètre  1,5; 
leur  épaisseur  variait  de  cmm.  5,9  à 9,4  et , par  exception , allait  jusqu’à 
12,0.  Ces  mêmes  villosités  recouvertes  de  leur  gaine  épithéliale  me- 
suraient en  travers  de  cmm.  24,4  à 3G,2.  D’après  ces  données  il  est 
facile  de  calculer  la  relation  entre  la  masse  d’épithélium  et  la  masse 
de  tissu  vasculaire  (muqueuse)  entrant  dans  la  composition  d’un 
villus.  On  trouve  que  le  rapport  est  au  moins  de  3:1,  et  que  si  le 
volume  relatif  des  couches  superposées  indique  leur  importance 
relative,  l’épithélium,  sous  ce  rapport,  l’emporte  de  beaucoup  sur  la 
muqueuse. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à décrire  les  gaines  épithéliales  ni 
les  cylindres  qui  les  composent.  Remarquons  seulement  que  constam- 
ment nous  avons  trouvé  l’épaisseur  de  cette  couche  plus  considérable 
vis-à-vis  le  sommet  de  la  villosité  que  sur  ses  faces  latérales;  quand, 
par  exemple,  elle  était  ici  de  cmm.  3,7 5,  là  elle  atteignait  6,0.  Aux 
cylindres  à jeun  nous  avons  trouvé,  en  moyenne,  une  longueur  de 
cmm.  1,8;  elle  peut  atteindre  3,0.  La  largeur  des  bases  est  de  0,6  à 
0,9  ; celle  des  noyaux  de  0,5  à 0,6. 

Mais  nous  devons  signaler  deux  formes  particulières  que  nous  avons 
rencontrées  fréquemment  en  étudiant  l’épithélium  à jeun.  Nous  les  dési- 
gnerons sous  les  noms  de  cellules  épithéliales  globuleuses  et  de  glo- 
bules rosés. 

Les  cellules  globuleuses  sont  des  cylindres  dilatés  entièrement  (6g. 
1,2)  ou  partiellement  (fig.  3;  — comparez  aussi  6g.  12  à 15)  en  une 
espèce  d’ampoule  remarquablement  limpide  ou  renfermant  des  traces 
de  uoyau  et  quelques  granulations.  Elles  sont  enchâssées  de  distance 
F.  2 
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en  distance  entre  les  cylindres  sans  les  dépasser  vers  la  cavité  de 
l’intestin  (fig.  4,5).  Généralement  elliptiques , leur  grand  diamètre  atteint 
cmm.  1,8,  ce  qui  est  aussi  la  longueur  moyenne  des  cylindres.  Leur  petit 
diamètre  varie,  mais  ne  descend  pas  au-dessous  de  0,75.  Leurs  con- 
tours marqués  les  font  distinguer,  à première  vue.  Les  intervalles 
qui  les  séparent  varient  de  cmm.  1,5  à 3,0;  quelquefois  aussi  deux 
d’entre  elles  se  touchent.  Elles  sont  plus  nombreuses  vers  le  sommet  de 
la  gaine.  Elles  réagissent  à la  compression  comme  des  corps  élastiques 
et  la  soude  caustique  les  gonfle  rapidement  au  point  de  leur  faire 
atteindre  une  largeur  de  cmm.  2,25. 

Les  globules  rosés  sont  des  sphères  régulières  de  cmm.  0,1  à 1,4, 
la  plupart  de  0,6,  que  nous  avons  trouvées  réunies  en  groupes  nom- 
breux, dans  l’iléon  de  trois  chats  à jeun.  Tantôt  ils  apparaissaient 
pendant  qu’on  écrasait  l’épithélium  entre  deux  plaques  de  verre; 
tantôt  l’épithélium  étant  ménagé  autant  que  possible,  nous  les  trou- 
vions libres  dans  la  cavité  de  l’intestin.  Ils  sont  pâles , leur  contour 
n’est  pas  plus  marqué  que  leur  substance,  celle-ci  est  parfaitement 
homogène,  très-légèrement  opaque,  et,  comme  l’indique  le  nom  que 
nous  leur  donnons,  remarquable  par  un  reflet  rosé.  Nous  nous 
sommes  assurés  qu’ils  existent  naturellement , et  ne  sont  pas  le  pro- 
duit de  quelque  réactif.  Parfois  nous  les  avons  vus  accumulés  à la 
surface  des  gaines  épithéliales;  d’autres  fois  leurs  amas,  en  partie  ter- 
minés par  une  ligne  régulière,  semblaient  s’être  moulés  sur  de  lai  •ges 
surfaces  concaves.  Quant  à leur  nature,  pour  nous,  elle  est  restée 
énigmatique. 

CL 

Épithélium  ou  contact  du  chyme. 

Par  chyme  nous  entendons  ici  la  matière  liquide  qui  s’exprime 
du  contenu  stomacal  pendant  la  digestion,  ou  celle  que  l’on  obtient 
en  faisant  agir  ie  suc  gastrique  sur  les  matières  alimentaires.  Nous 
avons  fait  des  expériences  avec  l’un  et  l’autre  de  ces  produits.  Pour 
obtenir  un  chyme  artificiel,  nous  avons  recueilli  le  suc  gastrique 
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d’un  chien  pourvu  d’uue  fistule  stomacale;  nous  avons  lait  agir  ce 
liquide  pendant  une  douzaine  d’heures  sui  diverses  matières  alimen- 
taires, en  maintenant  le  mélange  à la  température  de  30  à 44  degrés 
centigrades  et  en  mouvement  continuel  à l’aide  d’une  roue  hydrau- 
lique. Les  produits  obtenus,  nous  les  avons  injectés  dans  l’intestin 
grêle  du  chat,  du  veau  et  du  lapin,  et,  quant  au  premier  de  ces 
animaux,  tantôt  pendant  la  vie,  tantôt  à une  époque  plus  ou  moins 
rapprochée  de  la  mort.  Voici  les  résultats  obtenus: 

Constamment  l’épithélium  acquiert  plus  de  fermeté  et  devient  plus 
opacjue  après  cette  opération,  pourvu  qu’on  ne  l’entreprenne  point 
trop  longtemps  après  la  mort.  Ainsi,  chez  le  chat , nous  nous  sommes 
assurés  qu’on  obtient  encore  des  résultats  appréciables  quatre  heures 
après  la  mort,  tandis  cjue  vingt-quatre  heures  après  l’effet  est  nul. 
Nous  n’avons  pas  remarqué  de  différence,  soit  que  l’on  opérât  pen- 
dant la  vie,  soit  que  l’injection  se  fit  immédiatement  après  la  mort. 
Le  suc  gastrique  seul  produit  les  mêmes  effets  que  le  chyme,  pourvu 
que  leur  action  ue  se  prolonge  pas  : car  dans  ce  cas  l’épithélium 
devient  friable  tout  en  conservant  son  opacité. 

Chez  le  lapin,  l’opacissement  de  l’épithélium  se  produit  avec  une 
rapidité  extrême,  de  sorte  que,  immédiatement  après  l’injection  du 
chyme,  la  couleur  blanche  de  la  membrane  se  reconnaît  à travers 
les  autres  tuniques  de  l’intestin.  Chez  le  chat  l’effet  est  moins  marqué 
pou»  ce  qui  est  de  la  perte  de  transparence;  mais  l’augmentation 
de  consistence  ne  manque  jamais.  Si,  à jeun,  les  coiffes  des  villo- 
sités intestinales  sont  flasques , molles  et  translucides,  après  l’opération 
en  question,  elles  acquièrent  une  rigidité  marquée.  Elles  apparaissent 
alors  comme  des  saillies  ovoïdes,  étroitement  juxtaposées  les  unes 
contre  les  autres  : exactement  comme  certains  pavés  de  nos  rues, 
formés  par  des  cailloux  non  écarris.  Chacune  de  ces  saillies  loge, 
bien  entendu,  une  villosité;  et,  à voir  leur  gêne  réciproque,  on 
comprend  difficilement  les  mouvements  attribués  par  quelques  ob- 
servateurs aux  prolongements  villeux  de  la  muqueuse. 
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De  prime  abord  cet  aspect  semble  indiquer  un  épaisissement  de 
l'épithélium.  En  effet,  sur  un  chat  auquel  on  avait  injecté  du  chyme 
de  viande  artificiel,  27  minutes  avant  la  mort,  nous  avons  trouvé  un 
accroissement  d’épaisseur  des  villosités  couvertes  de  leur  épithélium 
de  43%  en  moyenne;  leur  volume  était,  par  conséquent,  doublé. 
Toutefois , dans  la  généralité  des  cas , les  mesures  que  nous  avons 
prises  semblent  annoncer  que  cette  membrane  conserve  son  épaisseur 
primitive.  Si  elle  devient  plus  opaque  et  plus  ferme , cela  semble 
provenir  d’un  changement  dans  sa  constitution  intime.  Chez  le 
lapin,  notamment,  l’opacité  coïncide  avec  l’apparition  de  granules, 
probablement  graisseux,  dans  la  substance  des  cylindres.  Chez  le 
veau  et  chez  le  chat  cette  cause  est  moins  manifeste.  Toujours  est- 
il  qu’elle  n’expliquerait  point  l’augmentation  de  consistance  qui  est 
le  caractère  le  plus  saillant  et  le  plus  constant  de  cette  métamor- 
phose. Pour  élucider  la  question  , nous  ave  ns  fait  sur  un  chat 
l’expérience  suivante,  expérience  isolée  et  que  nous  ne  donnons  que 
pour  ce  qu’elle  vaut.  Nous  avons  détaché  18  centimètres  carrés  d’é- 
pithélium à jeun,  pesant  grammes  0,562  et,  desséchés  au  chlorure 
de  calcium,  grammes  0,155 , renfermant  par  conséquent  72,4  % d’eau. 
Une  étendue  pareille  d’épithélium  voisin , soumise  pendant  deux 
heures  dix  minutes  à l’action  d’un  chyme  artificiel  de  viande  injecté 
40  minutes  avant  la  mort,  pesait  grammes  0,711,  et  desséchée, 
grammes  0,177,  contenant,  par  conséquent,  75°/0  d’eau.  Cela  corres- 
pond à une  augmentation  en  poids  d’environ  25%.  Appliquant  ces 
chiffres  à toute  l’étendue  de  l’intestin  grêle  de  notre  chat,  nous  avons 
calculé  que  le  poids  de  son  épithélium  frais  devait  être,  à jeun, 
de  huit  grammes,  et,  soumis  à l’action  du  chyme,  d’un  peu  plus 
de  dix  grammes.  Mais,  encore  une  fois,  nous  ne  citons  cette  expé- 
rience unique  qu’à  titre  de  renseignement  et  sans  vouloir  en  inférer 
une  règle  ou  loi  générale. 

Pour  savoir  si  celte  métamorphose  de  l’épithélium  intestinal  dépend 
réellement  d’une  propriété  spécifique  des  cylindres  qui  le  composent, 
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ou  n’est  pas  plutôt  l’effet  d’une  action  chimique  clés  liquides  gastri- 
ques sur  les  épithélium  en  général  , nous  avons  aussi  injecté  du 
chyme  daus  la  bronche  droite  et  dans  la  vessie  d’un  chat  récem- 
ment tué.  Nous  n’avons  pas  trouvé  de  différence  appréciable  entre 
l’épithélium  de  la  bronche  injectée  et  celui  de  la  bronche  du  côté 
opposé;  pas  plus  que  nous  n’avons  constaté  la  moindre  modification 
dans  l’épithélium  vésical.  On  peut  donc  attribuer  les  changements 
qui  surviennent  dans  l’épithélium  de  l’intestin  au  contact  du  chyme 
à la  vitalité  particulière  de  cette  membrane;  et , s’il  en  était  besoin,  les 
donner  comme  une  preuve  de  sa  vitalité.  Remarquons  ici  l’antagonisme 
qui  existe  entre  cette  action  du  chyme  et  celle  de  la  bile.  Le  premier 
provoque  une  hypertrophie  de  l’épithélium , la  seconde  en  fait  dis- 
paraître l’organisation.  Quels  peuvent  être  les  effets  combinés  de  ces 
deux  liquides?  Nous  manquons  de  données  suffisantes  pour  résoudre 
cette  question. 

La  paroi  intestinale  au  contact  «rallments  gras. 

Nous  avons  introduit,  au  moyen  d’une  sonde  œsophagienne,  en- 
viron 20  grammes  d’huile  de  ricin  dans  l’estomac  d’un  chat.  Une 
heure  après,  cette  substance  avait  atteint  le  dernier  cinquième  de 
l’intestin  grêle.  On  pourrait  être  tenté  d’attribuer  cette  marche  rapide 
aux  propriétés  purgatives  de  l’huile  de  ricin.  Mais  elle  s’observe 
aussi  pour  les  matières  grasses  alimentaires.  Ainsi,  sur  un  chat  nourri 
de  viande  très-grasse  après  un  jeune  prolongé,  l’émulsion  s’étendait 
jusqu’à  la  valvule  iléo-cœcale  une  heure  et  demie  après  le  repas. 

Le  volume  des  gouttelettes  graisseuses,  que  l’on  trouve  dans  ces 
cas  dans  la  cavité  intestinale,  est  très-variable.  En  général,  l’atténuation 
de  la  graisse  augmente  à mesure  qu’elle  s’éloigne  de  l’estomac.  Re- 
marquons, à ce  sujet,  que  l’on  trouve  aussi  de  la  graisse  libre  par 
gouttelettes  très-petites,  dans  le  contenu  intestinal  d’animaux  à jeun, 
chez  lesquels  elles  pourraient  bien  provenir  de  la  ruine  des  éléments 
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épithéliaux  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  Même  il  nous  a semblé  que 
pendant  la  digestion,  les  matières  grasses,  certains  globules  et  amas 
de  globules  gras  que  l’on  rencontre  dans  la  cavité  de  l’intestin  pro- 
venaient de  la  fonte  des  cylindres  épithéliaux. 

Quoi  qu’il  en  soit , la  surface  intestinale  éprouve  des  changements 
fort  remarquables  au  contact  de  l’émulsion  chymeuse;  épithélium 
et  muqueuse  des  villosités  s’infiltrent  de  graisse.  Mais  il  paraît  que, 
pour  que  cet  effet  se  produise,  la  graisse  doit  être  finement  divisée: 
car  l’huile  de  ricin  , qui  se  trouvait  disséminée  par  flaques  ou  ne 
formait  qu’une  émulsion  très-grossière,  n’avait  rien  produit  de  pareil. 
Au  contact  de  cette  substance,  l’épithélium,  probablement  désorganisé 
au  moment  de  son  arrivée,  semblait  en  voie  de  réorganisation.  Il 
existait  partout  formé  de  beaux  cylindres  réunis  en  pavé  pourvus 
de  noyaux,  mais  ces  noyaux,  mesurant  de  cram.  0 5 à 0,75,  étaient 
très-nets  et  très-transparents  et  les  cylindres  eux-mêmes,  longs  de 
cmm.  1,9  à 2,25  étaient  en  général  très-larges,  le  diamètre  de  leur 
base  atteignant  cmm.  1,3;  ce  qui  leur  donnait  une  forme  trapue.  Leur 
substance  du  reste  était  limpide,  nullement  granulée.  Ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  dit  plus  haut,  ces  caractères,  à nos  yeux,  dénotent  des 
cellules  de  formation  récente. 

Lors  donc  que  le  chyme  est  une  émulsion  fine  , c’est-à-dire  que 
la  graisse  s’y  trouve  divisée  en  gouttelettes  de  cmm.  0,2  à 3,6,  l’épi- 
thélium devient  granuleux,  perd  de  sa  consistance  et  se  détache  très- 
facilement.  Ses  cellules  se  chargent  de  molécules  grasses  ( fig.  6,  7, 
8,9,10,  1 1).  Ces  molécules  sont  petites , ont  l’aspect  de  lâches  noires, 
quelquefois  aussi  celui  de  petits  cercles  à bords  transparents  très-noirs. 
Jamais  nous  ne  les  avons  vu  dépasser  le  diamètre  de  cmm.  0,35. 
nous  insistons  tout  particulièrement  sur  cette  circonstance.  La  dégé- 
nérescence graisseuse  envahit  le  noyau  et  le  rend  méconnaissable. 
Généralement  la  graisse  moléculaire  occupe  la  base  du  cylindre, 
réside  entre  le  noyau  et  le  liséré  limpide  qui  correspond  à la  surface 
libre  de  l’épithélium.  Le  volume  des  cylindres  est  accru;  ordinai- 
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rement  leur  longeur  mesure  un  trentième  de  millimètre,  mais  nous 
en  avons  vu  qui  atteignaient  cmm.  5,6.  Le  diamètre  de  leur  base 
dépasse  ordinairement  un  centième  de  millimètre.  Celte  transformation 
n’occupe  que  le  sommel  de  la  coiffe  épithéliale  des  villosilés  qui  en 
devient  blanche  el  opaque. 

A côté  des  cylindres  granulés  on  trouve  des  formes  plutôt  globu- 
leuses (fig.  12  à 15),  évidemment  dérivées  des  cylindres.  Ce  sont  les 
cellules  globuleuses  que  nous  avons  décrites  à propos  de  l’épithélium 
à jeun.  Ces  cellules  arrondies  sont  remarquables  par  leur  pâleur  et 
l’absence  de  granulations  grasses  dans  leur  intérieur  ; nous  insistons 
encore  sur  ce  détail. 

Quelles  sont  les  transformations  ultérieures  que  subit  cet  épithé- 
lium chargé  de  graisse  ? On  trouve  dans  la  cavité  de  l’intestin  par- 
fois des  amas  de  globules  graisseux  ayant  la  forme  des  cylindres 
dont  ils  semblent  provenir.  Ceci  indique  peut-être  que  les  globules 
graisseux  peuvent  devenir  libres  dans  la  cavité  intestinale  et  concou- 
rir à former  la  matière  émulsive  qui  s’y  rencontre.  Mais  cette  desti- 
nation de  la  graisse  doit  être  rare , attendu  que  les  molécules  libres 
qui  font  partie  de  l’émulsion  intestinale  sont  beaucoup  plus  volu- 
mineuses que  celles  que  l’on  voit  dans  les  cylindres  , à moins  que 
l’on  n’admette  avec  Brücke1  , que  les  petites  gouttelettes  se  réunissent 
après  la  mort  pour  en  former  de  plus  grandes. 

Mais  un  fait  qui  coïncide  généralement  avec  la  transformation  épi- 
théliale que  nous  venons  de  décrire,  c’est  l’apparition  dans  la  sub- 
stance des  villosités,  dans  leur  partie  vasculaire , d’énormes  amas  de 
graisse.  Avant  cl’aborder  ce  sujet  nous  devons  nous  demander  ce  que 
devient  l’épithélium  après  qu’il  s’est  débarassé  de  ces  molécules  grais- 
seuses. 


1.  U el»  er  die  Chylusgefàsse  und  die  Résorption  des  Chylus.  Dgnkschriften  der  malhematisch- 
naturvissenchafilichen  Classe  der  haiserlichen  Academie  der  J 'Vis  senchaf ten.  T.  VI  (lectine  faite 
le  Ü décembre  ldo2),  Vienne  lSo3,  p.  S , noie. 
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Dans  les  parties  d’intestin  que  l’ondée  du  chyme  émulsif  avait 
quittées , dont  les  chylifères  étaient  redevenus  transparents  et  ne 
renfermaient  plus  que  des  traces  de  liquide  laiteux  vers  la  racine 
de  mésentère  , nous  avons  retrouvé  l’épithélium  , mais  flétri , à cy- 
lindres difformes , comme  émaciés , ratatinés  (fig.  16  à 19).  Ils  mesu- 
raient cmm.  3,0  à 3,7  et  le  diamètre  de  leur  base  était  descendu 
à cmm.  0,6.  Dans  des  conditions  analogues  nous  avons  rencontré 
une  fois  l’état  dessiné  (fig.  20).  Ici  la  muqueuse,  immergée  et  exposée 
à des  courants  d’eau,  avait  perdu  son  épithélium  , moins  celui  recou- 
vrant le  sommet  des  villosités.  A.  l’œil  nu  ces  productions  semblaient 
se  terminer  en  massue  blanche  ; au  microscope  nous  trouvâmes  que 
cet  aspect  était  dû  à une  masse  d’épithélium  ruiné,  crevassé,  ayant 
perdu  sa  structure  celluleuse  et  adhérant  avec  assez  de  force.  Cet 
épithélium  est-il  destiné  à tomber  comme  un  séquestre,  ou  parvient- 
il  à se  réorganiser?  Nous  manquons  de  données  suffisantes  pour 
résoudre  ces  questions. 

Avec  la  dégénérescence  graisseuse  de  l’épithélium  coïncide,  ou  à 
peu  près,  l’apparition  de  gouttes  graisseuses  dans  la  substance  vas- 
culaire de  la  villosité.  Tantôt  alors  la  villosité  a des  contours  nets, 
réguliers , et  la  matière  grasse  s’y  trouve  disséminée  sous  forme  de 
poussière  brunâtre  par  réfraction , ainsi  que  nous  l’avons  observé  au 
sommet  des  villosités  duodénales  d’un  veau;  ou  bien  des  granules 
opaques  forment  des  stries  longitudinales  qui  atteignent  la  base  de 
la  villosité,  comme  cela  se  voit  fréquemment  sur  le  chat  (fig.  20); 
ou  bien  encore  ce  sont  des  goutellettes  huileuses  de  cmm.  0,75  à 
0,9,  qui  parsèment  le  bout  de  la  villosité  et  le  rendent  opaque,  blanc 
par  réflexion.  Tantôt  aussi  le  bout  de  la  villosité  a perdu  sa  ligne 
de  contour;  il  ressemble  à une  éponge  transparente,  comme  nuageuse, 
tenant  emprisonnées  de  nombrables  gouttes  graisseuses  (fig.  21). 
Le  dessin  que  nous  donnons  a été  pris  à 65  centimètres  du  pylore, 
sur  un  point  où  la  chylification  était  active,  et  provient  d’un  chat 
tué  sept  heures  après  un  repas  abondant  de  viande  grasse  et  de 
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farine.  L’intestin  renfermait  d’un  bout  à l’autre  de  nombreuses  gouttes 
graisseuses  de  cmm.  2,0  à 0,2.  Les  villosités,  pareilles  à celle  de  notre 
dessin,  mesuraient  en  largeur  cmm.  12,0  à 40,0.  L’infiltration  grais- 
seuse s’étendait,  en  moyenne,  jusqu’à  environ  un  demi  - millimètre 
du  sommet  des  villosités.  Quelquefois  la  graisse  était  accumulée  dans 
le  sommet  même  , ses  globules  formant  une  espèce  de  grappe  dont 
le  reste  de  la  villosité,  vide  dégraissé,  représentait  le  pédicule  rétréci. 
Les  globules  graisseux  les  plus  voisins  du  sommet  atteignaient  un 
diamètre  de  cmm.  1,5. 

Sur  le  même  animal,  et  pêle-mêle  avec  la  précédente  , nous  avons 
rencontré  une  autre  forme  bien  plus  singulière  (fig.  22).  Beaucoup 
de  villosités,  semblables  du  reste  à celles  chargées  de  graisse,  à la 
place  de  gouttes  graisseuses  renfermaient  , en  quantité  considérable, 
des  corpuscules  que  nous  appellerons  géminés , parce  que  le  plus  sou- 
vent ils  étaient  réunis  par  paires.  Tantôt  une  seule  et  même  villosité 
offrait  à la  fois,  et  des  gouttes  huileuses  manifestes  et  des  corpuscules 
géminés  , le  tout  entremêlé  d’une  manière  irrégulière  ; tantôt  les  cor- 
puscules géminés  remplissaient  seuls  le  bout  de  la  villosité.  Us  étaient 
pour  la  plupart  elliptiques,  et  leur  grand  diamètre  atteignait  à peine 
un  centième  de  millimètre  ; la  plupart  mesuraient  cmm.  0,8  sur 
0,7  ou  bien  1,0  sur  0,9.  Leur  contour  était  fin,  net,  très -noir; 
leur  contenu  variable  occupant  tantôt  presque  toute  la  cellule,  plus 
souvent  accumulé  vers  son  centre.  C’était  une  matière  granuleuse, 
réunie  en  une  ou  plusieurs  masses.  Il  nous  a semblé  parfois  voir 
une  enveloppe  commune  pour  deux  corps  géminés  (fig.  23). 

Quelle  est  la  nature  de  ces  corps?  Remak1  représente  un  corpuscule 
semblable  au  premier  aspect,  seulement  plus  grand  et  non  géminé. 
11  croit  devoir  le  considérer  comme  un  parasite  particulier  qui  se 
développerait  dans  les  cylindres  épithéliaux  des  glandes  de  Lieberkühn 


1.  Diagnostische  und  pathogenetische  Untersuchungen.  Berlin,  1845.  p.  239.  Explication 
de  la  Fig.  7. 
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et  dans  ceux  des  conduits  biliaires.  11  cite  Hake  et  Nasse  comme 
ayant  trouvé  des  formes  semblables,  par  masses,  dans  le  foie  du 
lapin.  Kolliker1  a observé  la  même  chose.  Selon  lui,  les  corpuscules 
du  foie  du  lapin  seraient  des  œufs  de  botriocéphales.  Ceux  des  vil- 
losités du  même  animal,  plus  petits  que  les  premiers,  des  œufs 
d’entozoaires,  siégeant  dans  l’intérieur  des  villosités  et  peut  être  aussi 
dans  des  cellules  épithéliales  distendues.  Dans  ce  dernier  cas,  ils 
ressemblent,  selon  lui,  à de  grosses  gouttes  graisseuses , remplissant 
les  cellules  épithéliales. 

Nous  n’avons  rien  trouvé  de  pareil  dans  les  cellules  épithéliales 
de  notre  chat.  Mais  son  foie  renfermait  des  amas  d’entozoaires  plats, 
elliptiques,  longs  d’un  millimètre,  probablement  des  douves.  Ils 
étaient  contenus  dans  des  espèces  de  kystes. 

Quant  à nous,  tenant  compte  de  l’énorme  quantité  des  corpus- 
cules en  question , de  l’absence  de  toute  forme  semblable  dans  la 
cavité  de  l’intestin,  de  leur  absence  dans  toute  villosité  n’ayant 
point  subi  l’espèce  de  macération  caractérisant  les  villosités  farcies 
de  globules  graisseux,  enfin,  de  certaines  formes  de  transition  entre 
ces  derniers  et  les  globules  géminés , nous  croyons  ne  pas  trop  nous 
hasarder  en  rattachant  les  corpuscules  en  question  au  fait  du  méca- 
nisme de  l’absorption  graisseuse.  C’est  tout  ce  que  nous  pouvons 
en  dire  quant  à présent. 

Pour  ne  rien  oublier,  signalons,  enfin,  de  grosses  vésicules  que 
nous  avons  vues  dans  le  bout  d’un  certain  nombre  de  villosités  du 
même  animal.  Elles  étaient  régulières,  mesuraient  de  cmm.  2,55  à 
7,5.  D’après  leurs  propriétés  optiques,  elles  semblaient  remplies  d’un 
liq  uide  aqueux  dans  lequel  se  trouvaient  suspendues  un  nombre 
variable  de  molécules  graisseuses  (fig.  24). 


1.  Mikroskopische  Anatomie , t.  Il,  2.e  div. , l.rc  partie,  }>.  173, 
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«lamies  <lc  Liebcrkülui. 


Ces  glandes  sont  très-développées  chez  le  chat  et  constituent  par 
leur  juxta-position  un  appareil  sécréteur  non  interrompu  dans  l’in- 
testin grêle,  occupant  une  épaisseur  variant  de  j3  à près  de  milli- 
mètre. Leur  partie  essentielle,  ce  sont  des  tubes  épithéliaux,  dont  le 
diamètre  est  ordinairement  d’environ  cmm.  4,0  avec  les  extrêmes  de 
3,0  et  de  5,6.  Les  plus  gros,  parfois,  se  bifurquent.  Simples  ou  bi- 
furqués,  ils  se  terminent  en  doigt  de  gant,  c’est-à-dire,  par  des  ex- 
trémités arrondies , sans  renflement  marqué.  Leur  lumière  prend 
environ  le  tiers  du  diamètre  total.  Leur  paroi  est  formée  par  des 
cellules  plus  épaisses  que  celles  des  épithéliums  pavimenteux,  plus 
courtes  que  les  cellules  cylindriques.  Chacune  d’elles  a un  beau 
noyau  d’environ  cmm.  0,75.  Leur  substance  est  translucide,  ordinai- 
rement sans  granules.  Souvent  leurs  limites  sont  peu  distinctes,  de 
sorte  que  les  noyaux  semblent  plongés  dans  une  substance  amorphe. 
Toujours  nous  avons  trouvé  ces  tubes  épithéliaux  doués  d’une  ténacité, 
d’une  flexibilité,  d’une  élasticité  singulières.  Jamais  nous  n’avons 
réussi  à en  dissocier  les  éléments  par  la  compression  entre  deux 
plaques  de  verre.  Us  se  laissent  bien  aplatir  au  point  d’acquérir 
une  largeur  de  cmm.  7,0;  mais,  la  compression  cessant,  ils  repren- 
nent leur  dimension  primitive.  Ces  tubes  épithéliaux  sont  logés 
dans  des  tubes  membraneux  dépendant  de  la  muqueuse.  Eux-mêmes 
se  continuent  avec  l’épithélium,  presque  pavimenteux,  qui  revêt  le 
fond  de  celte  membrane  entre  les  bases  des  villosités. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  que  l’activité  digestive  eût  une  influence 
sur  les  dimensions  ou  les  propriétés  optiques  des  glandes  de  Lieber- 
kühn  ; de  même  ces  caractères  ne  changent  point  d’une  manière 
notable,  quel  que  soit  le  point  de  l’intestin  que  l’on  examine.  Sur 
deux  chats  à jeun,  nous  en  avons  trouvé  un  grand  nombre  dont 
l’épithélium  était  parsemé,  comme  saupoudré,  de  très-petits  points 


20 

r 

noirs.  Etait-ce  du  pigment,  était-ce  de  la  graisse?  Nous  ne  saurions 
le  décider,  En  tout  cas,  cet  aspect  ne  caractérise  pas  l’état  de  jeûne 
de  l’intestin;  car  sur  des  animaux  qui  n’avaient  rien  mangé  depuis 
plusieurs  jours,  nous  avons  cherché  en  vain  ces  points  opaques. 

Historique. 

Si,  contrairement  à l’usage  généralement  suivi,  nous  avons  placé 
la  partie  descriptive  de  notre  travail  avant  la  partie  historique,  c’est 
pour  reproduire  le  plan  même  de  notre  étude.  Nous  avons,  en  effet, 
consulté  les  auteurs  seulement  après  avoir  étudié  la  nature.  Cela  a sans 
doute  rendu  notre  étude  plus  difficile,  mais  a eu  aussi  l’avantage  de 
nous  faire  observer  sans  aucune  idée  préconçue.  Ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  Reichert1  est  le  premier  qui  ait  formellement  proclamé  le 
rôle  physiologique  de  l’épithélium  intestinal.  Il  reconnaît  que  le  têtard 
de  la  grenouille  manque  absolument  de  muqueuse  proprement  dite. 
L’épithélium  , composé  de  cellules  cylindriques  dérivées  des  cellules 
vitellines,  recouvre  immédiatement  la  couche  musculo- glanduleuse 
(p.  43)  plus  mince  que  lui  (p.  42).  Reichert  considère  l’épithélium 
comme  la  véritable  membrane  assimilante,  et,  en  cette  qualité,  ne 
le  désigne  jamais  autrement  que  sous  le  nom  de  muqueuse  (p.  43, 
48).  Les  cylindres,  dont  il  se  compose,  se  nourrissent,  dit-il,  aux 
dépens  du  chyme  et  de  la  bile  (p.  48);  de  même  chez  le  poulet  ils 
puisent  leurs  matériaux  d’abord  dans  le  vilellus,  plus  tard  dans  la 
bile,  et  le  méconium  n’est  que  le  résidu  de  celle-ci  (p.  238).  Chez 
le  têtard  , le  cylindre  épithélial  contient  une  matière  ordinairement 
jaunâtre,  mêlée  de  petits  grains  opaques.  Pour  peu  que  celte  matière 
soit  abondante,  on  y remarque  des  globules  d’apparence  huileuse 
formant  des  masses  opaques  dans  le  voisinage  du  noyau,  et  le  plus 
souvent  encore  vers  le  bout  effilé  du  cylindre  (p.  40). 


1.  Dns  Entwichelungs-Leben  im  M'/rbeUb/crre/cb.  Berlin,  1840. 
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J.  Goodsir1  émit  l’opinion  qu’à  chaque  digestion  de  l’intestin  grêle 
l’épithélium  des  villosités  tombe  en  totalité  pour  être  régénéré  ensuite. 
Cette  manière  de  voir  a été  combattue  par  Reichert,  dans  son  compte 
rendu  annuel2 3.  L’original  de  Goodsir  n’étant  pas  à notre  disposition, 
nous  suivrons  ici  l’exposé  de  Reichert.  Sur  un  chien  tué  trois  heures 
après  avoir  fait  un  repas  composé  de  farine  d’avoine,  de  lait  et  de 
beurre,  Goodsir  trouva  dans  l’axe  de  l’intestin  un  liquide  brunâtre 
et,  en  contact  immédiat  avec  la  surface  de  la  muqueuse,  un  chyme 
laiteux.  Ce  qu’il  appelle  chyme,  se  composait  d’un  liquide  translucide, 
de  globules  huileux  et  de  nombreux  éléments  épithéliaux.  Ces  der- 
niers en  partie  ressemblaient  entièrement  à ceux  que  l’on  voit  adhérer 
aux  villosités;  seulement  le  noyau  ne  s’y  voyait  que  rarement,  et  à 
sa  place  l’on  remarquait  plus  souvent  une  masse  ou  un  groupe  de 
globules  huileux  produisant  à la  lumière  réfléchie  un  aspect  opalin. 
Les  villosités  étaient  nues  et  sans  épithélium,  excepté  à leur  base. 
Chaque  villosité  avait  pour  enveloppe  une  membrane  lisse  très-ténue, 
que  l’auteur  appelle  membrane  primaire.  Reichert  rappelle  à ce  sujet 
que  déjà  Henle  décrivit  cette  membrane1  en  la  qualifiant  d’ intermé- 
diaire. Selon  Goodsir,  de  distance  en  distance  celte  membrane  ren- 
fermerait des  noyaux  ovales  munis  chacun  d’une  opacité  centrale. 
Elle  se  compose  de  cellules  aplaties.  Reichert  aussi  a vu  celle  mem- 
brane intermédiaire,  mais  il  s’est  efforcé  en  vain  d’y  reconnaître  des 
cellules  ou  des  noyaux  aussi  nombreux  que  le  dit  Goodsir,  et  leurs 
taches  centrales.  Nous  n’avons  jamais  rien  vu  qui  pût  être  considéré 
comme  une  membrane  intermédiaire.  Peut-être  est-ce  l’aspect  parti- 
culier du  bord  de  certaines  villosités  (voyez  notre  figure  23)  que 


1.  On  the  structure  of  the  intestinal  vilii  in  man  and  certain  of  the  Mammalia  with  sonie 
observations  on  digestion  and  the  absorption  of  Chyle  ; dans  Edinb.  New  Phil.  journ. , avril  - 
juillet  1842. 

2.  Milliers  Arc  hiv , 1843,  p.  CCXXIX  a XXXI. 

3.  Allgemeine  Anatomie , p.  1008. 
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Goodsir  et  Reichert  ont  en  vue?  Dans  la  substance  de  l'extrémité 
terminale  des  villosilés  Goodsir  remarqua  des  vésicules  de  centimil- 
limètres  2,70  à 1,35  de  diamètre  à contenu  opalin,  laiteux  (celles  de 
notre  11g.  24?).  Sur  le  bord  de  la  masse  des  vésicules  il  remarqua  un 
grand  nombre  de  particules  très-petites,  grenues,  huileuses  qui  insen- 
siblement se  confondaient,  avec  la  substance  grenue  des  villosités.  Le 
contenu  des  vésicules  se  coagula  dans  l’alcool.  Goodsir  a aussi  remarqué 
ces  vésicules  dans  les  villosités  des  lapins  pendant  la  digestion.  Il  nie 
toute  communication  entre  ces  vésicules  et  les  chylifères. 

Goodsir  conclut  de  ces  observations  que  le  premier  effet  de  l’arrivée 
du  chyme  dans  l’intestin  grêle  est  la  chute  de  l’épithélium;  après 
quoi  les  vésicules  du  sommet  des  villosités  attirent  des  matières  que 
leur  fournissent  les  capillaires  sanguins;  qu’elles  se  gonflent,  crèvent 
et  transmettent  ainsi  leur  contenu  aux  vaisseaux  chylifères.  La  mem- 
brane intermédiaire  sert  ensuite  à régénérer  l’épithélium.  Il  pense 
qu’à  cet  effet  elle  se  scinde  en  deux  lames  entre  lesquelles  sont  placés 
les  noyaux  signalés  par  lui.  Ces  noyaux  deviennent  cellules  épithé- 
liales (Reichert  ne  les  trouve  pas  assez  nombreux  pour  cela).  La  lame 
superficielle  de  la  membrane  primaire  devient  la  base  des  cylindres 
épithéliaux,  et  sert  à les  maintenir  réunis;  la  lame  profonde  devient 
membrane  primaire. 

Reichert  semble  douter  de  l’entière  exactitude  de  ces  observations, 
et  trouve  les  conclusions  qu’en  tire  Goodsir  singulières  et  au  moins 
prématurées.  Les  faits  allégués  par  Goodsir  sont  en  opposition  avec 
ses  propres  observations  et  avec  celles  qui  lui  ont  été  communiquées 
par  Bidder.  Ce  dernier  a constamment  vu  sur  les  chiens,  les  chats, 
les  lapins  et  les  veaux  examinés,  pendant  la  digestion  et  la  chymi- 
fication, que  la  muqueuse  de  l’estomac  et  des  intestins  n’est  jamais 
nue,  mais  toujours  très-distinctement  recouverle  de  son  épithélium. 
On  arrivera  toujours  à ce  résultat,  pourvu,  clit-il,  cjue  l’on  s’abstienne 
d’ajouter  de  l’eau  à la  préparation,  et  qu’on  l’examine  le  plus  près 
possible  du  moment  de  la  mort  de  l’animal. 
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Kôlliker  (/.  cit. , p.  170)  combat  également  la  manière  de  voir  de 
Goodsir  par  la  raison  que  jamais  il  n’a  vu  manquer  cet  épithélium 
en  quelque  état  physiologique  que  ce  fût,  pourvu  que  l’animal  fût 
bien  portant.  11  n’admet  pas  même  une  chute  partielle  et  régulière 
de  l’épithélium,  tout  en  convenant  qu’il  n’est  pas  impossible  que 
par-ci  par-là  les  cylindres  isolés  se  détachent  par  telle  ou  telle  cause 
pour  être  remplacés  ensuite.  Il  a vu,  par  exemple,  pendant  les  con- 
tractions qu’exéculent  les  villosités  au  moment  de  la  mort  des  cylindres 
isolés  se  détacher.  Le  lait  observé  par  Henle,  que  très-rarement  l’on 
rencontre  des  cylindres  pourvus  d’un  second  noyau  dans  leur  bout 
effilé,  pourrait  peut  être,  dit  Kolliiîer,  être  rattaché  à ce  renouvelle- 
ment exceptionnel. 

Nous-mêmes  n’avons  jamais  vu  manquer  l’épithélium  intestinal, 
abstraction  faite  de  ses  éléments  cylindriques.  Nous  avons  toujours 
trouvé  à la  surface  de  la  muqueuse  un  enduit  offrant  au  moins  quel- 
ques traces  d’organisation.  D’un  autre  côté,  il  est  avéré  pour  nous 
que  les  cylindres  tombent  par  masses,  car  on  en  trouve  de  nom- 
breux débris  libres  dans  la  cavité  intestinale.  C’est  ainsi  que  dans  le 
duodénum  nous  avons  clairement  reconnu  les  longs  cylindres  de 
l’épithélium  gastrique.  Mais  nous  avouerons  que  nous  n’avons  pas 
une  idée  nette  du  mécanisme  de  la  chute  de  l’épithélium. 

Goodsir  a vu  aussi,  pendant  l’absorption  digestive,  les  cellules 
cylindriques  de  l’épithélium  des  villosités  partiellement  remplies  de 
gouttelettes  huileuses,  sans  toutefois  attacher  une  grande  importance 
à celte  observation,  car  à ses  yeux  cet  épithélium  modifié  était  destiné 
à périr. 

Gruby  et  Delafond1  établissent  : 

«Que  les  cellules  de  l’épithélium  des  villosités  de  l’intestin  grêle, 
pris  sur  des  animaux  étant  à jeun,  sont  transparentes,  allongées, 


1.  Note  déposée  a l’Institut  le  5 septembre  1842.  Comptes  rendus,  XVI,  p.  1194. 
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conoïdes,  et  contiennent  un  noyau  oval , transparent,  légèrement  gra- 
nulé vers  la  partie  membraneuse;  tandis  qu’elles  montrent  un  bourrelet 
transparent y incolore,  mince  vers  la  partie  libre  et  élargie.» 

«Que  les  cellules  d’épithélium,  prises  sur  des  animaux  vivants 
pendant  la  chylificalion , et  aux  mêmes  endroits  que  ceux  ci-dessus 
indiqués,  sont  grandes,  opaques,  ont  leur  bourrelet  plus  large,  et 
sont  remplies  de  molécules  minces  et  de  globules  d’un  centième  à 
un  millième  de  millimètre  de  diamètre  : ces  molécules,  ces  globules 
sont  transparents,  et  offrent  l’aspect  de  globules  de  graisse.* 

«Que  dans  un  chien  vivant,  et  pendant  la  chylification , la  partie 
libre  de  chaque  cellule  de  l’épithélium  montre  une  cavité  de  gran- 
deur variable  et  affectant  une  forme  différente,  selon  la  quantité  de 
matière  qu’elle  contient  : La  même  disposition  se  rencontre  dans  les 
cellules  d’épithélium  des  gros  intestins  du  même  animal.* 

«Que  les  cellules  d épithélium  sont  en  contact  immédiat  avec  le 
tissu  vasculaire  sanguin  des  villosités.  » 

Dans  une  communication  faite  à l’Institut,  le  5 juin  1843,  les 
mêmes  auteurs  ajoutent  : 

«Les  villosités  dans  l’intestin  grêle  sont  recouvertes,  non-seulement 
des  épithéliums  cylindriques  cI’Henle,  mais  encore  d’autres  épithéliums 
que  nous  nommons  capitatum  ou  à tête.  Ces  derniers,  beaucoup  plus 
longs  que  les  premiers,  sont  disséminés  à la  surface  des  villosités  et 
à une  distance  symétrique.  Chaque  cellule  d’épithélium  est  pourvue 
d’une  cavité  dont  l’ouverture  externe  est  parfois  béante  et  d’autre- 
fois plus  ou  moins  exactement  fermée.*  (Voyez  plus  bas  ce  que  Brücre 
dit  de  cette  cavité  et  de  ces  ouvertures.  Pour  nous,  rien  ne  nous 
autorise  à admettre  ni  l’une  ni  les  autres.) 

«A  la  surface  des  épithéliums  des  villosités  de  l’intestin  grêle  du 
chien  existent  des  corps  vibrants,  non  encore  décrits,  dont  la  fonction 
est  peut-être  de  déplacer1 , quand  il  est  nécessaire,  le  chyle  brut  qui  est 
en  contact  avec  les  épithéliums.  » (Personne  n’a  rien  vu  de  pareil 
depuis.) 
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* Chaque  cellule  d’épithélium  doit  être  considérée  comme  un  organe 
chargé  spécialement  de  recevoir  le  chyle  brut  provenant  de  la  diges- 
tion et  de  le  convertir  en  un  chyle  homogène  formé  d’une  infinité 
de  petites  molécules,  tenues  en  suspension  dans  un  liquide  transpa- 
rent et  coagulable  spontanément.  Ces  molécules,  ce  liquide  sont  seuls 
aptes  à passer  par  l’ouverture  profonde  et  effilée  des  cellules  de  l’épi- 
thélium , pour  parvenir  dans  le  vaisseau  chylifère  unique  placé  au 
centre  de  la  villosité. 

«Chaque  cellule  d’épithélium  a une  quadruple  fonction  : l.°  de  se 
remplir  de  chyle  brut  provenant  de  la  digestion  ; 2.°  de  diviser  et 
d’atténuer  ce  chyle  et  de  le  convertir  en  un  chyle  pur  et  homogène; 
3.°  d’expulser  ce  liquide  ainsi  confectionné  et  de  l’engager  dans  le 
canal  chylifère  à travers  le  tissu  vasculaire  et  le  tissu  fibrillaire.  Cet 
appareil  nous  le  nommons  chylogène  ; 4.°  enfin,  de  s’imbiber,  en 
outre,  des  substances  dissoutes  par  la  digestion  et  de  les  (aire  par- 
venir dans  l’appareil  vasculaire. 

«Cette  fonction  des  épithéliums  est  aidée  dans  son  exécution  par 
la  contraction  des  parois  intestinales  sur  les  aliments  et  les  villosités. 

«Le  chyle  contenu  dans  les  cavités  des  épithéliums  des  villosités, 
a tous  les  caractères  physiques  de  la  graisse  divisée  en  globules  de 
/ioo  à yiOOD  de  millimètre  de  diamètre.  Ces  globules  se  voient  aussi 
bien  dans  les  cavités  des  épithéliums  des  villosités  des  herbivores  qui 
ont  été  nourris  avec  des  plantes  vertes,  du  foin,  de  la  farine  d’orge, 
que  dans  les  cavités  des  épithéliums  des  villosités  des  carnivores  qui 
ont  été  alimentés  avec  de  la  graisse  pure,  de  la  viande  crue  ou  cuite, 
du  pain,  de  la  fécule  ou  du  lait.®  (Nous  avons  constaté,  en  effet,  que 
chez  le  lapin  nourri  de  végétaux  herbacés,  l’épithélium  blanchit  au- 
tant, au  moins,  que  chez  les  carnivores  nourris  de  matières  grasses.) 

En  1845,  Rehiak  (/.  c. , p.  108)  publiait  l’observation  cl’un  homme 
mort  de  fièvre  typhoïde,  chez  lequel  il  trouva  tout  l’épithélium  intes- 
tinal de  couleur  blanche,  ses  cellules  étant  remplies  de  corpuscules 
excessivement  petits,  qu’il  suppose  être  de  la  graisse.  De  plus,  des 
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globes  de  graisse  étaient  accumulés  à la  surface  des  ulcères  intesti- 
naux et  dans  Taxe  de  beaucoup  de  villosités  (p.  7).  Sur  un  lapin 
dont  les  chylifères  étaient  pleins,  il  trouva  les  villosités  blanches, 
aspect  dû  à des  globules  gras  de  diverses  dimensions,  pareils  à ceux 
du  chyle,  accumulés  exclusivement  dans  la  couche  superficielle  des 
villosités,  et  probablement,  dit-il,  dans  un  vaisseau  chylifère  qui 
longe  le  bord  de  chacun  de  ces  appendices  ( p.  108,  note). 

Dans  un  mémoire  lu  à la  Société  de  médecine  de  Strasbourg1, 
M.  Küss  embrassa  chaleureusement  l’opinion  de  Reichert  et  chercha 
à prouver  que,  chez  l’homme  adulte  même,  l’épithélium  intestinal 
est  l’organe  assimilant  par  excellence.  Sur  un  homme  mort  par  acci- 
dent et  en  pleine  digestion  intestinale,  en  septembre  1842,  il  avait 
en  effet  trouvé  l’épithélium  du  sommet  des  villosités  opaque,  et  s’é- 
tait convaincu  que  cet  aspect  tenait  à l’accumulation  de  gouttelettes 
de  graisse  dans  les  cylindres  épithéliaux.  En  même  temps  il  avait 
signalé  l’absence  de  tout  gonflement  de  la  villosité  elle-même,  et  sup- 
posé que  l’opacissement  de  l’épithélium  pouvait  avoir  été  déjà  remar- 
qué par  Lieberkühn  et  interprété  par  lui  comme  une  distension  de 
la  villosité  elle-même  par  un  liquide  accumulé  dans  sa  cavité.  Le  5 
mars  1846,  M.  Küss  présentait  à la  Société  de  médecine  de  Stras- 
bourg, une  série  de  préparations  destinées  à prouver  que  lorsque 
chez  le  lapin  , récemment  mort  , on  injecte  dans  l’intestin  grêle  le 
chyme  exprimé  de  l’estomac,  l’épithélium  s’épaissit  considérablement 
et  acquiert  un  aspect  laiteux;  que  cet  aspect  naît  instantanément, 
qu’il  est  dû  à la  présence  improvisée  de  graisse  dans  les  cylindres 
épithéliaux  comme  le  prouve  leur  aspect  microscopique  et  l’emploi 
de  l’éther  sulfurique.2 

Le  15  mai  1847,  devant  un  nombreux  public,  M.  Küss  répétait 


1.  Notice  sur  l’épithélium  de  l’intestin.  Gazette  médicale  de  Strasbourg,  février  1846,  et  mémoires 
de  la  Société  de  médecine  de  Strasbourg,  t.  1 p.  265. 

2.  Gazette  médicale  de  Strasbourg,  1846,  p.  114. 
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la  même  expérience  sur  un  supplicié,  une  demi -heure  environ  après 
la  mort,  et  arrivait  aux  mêmes  conclusions  que  sur  le  lapin. 

E.  H.  Weber1,  sans  se  prononcer  formellement  sur  la  question  de 
la  chute  périodique  de  l’épithélium,  en  tant  quelle  coïnciderait  avec 
chaque  digestion,  tient  cependant  pour  avéré  que  lepilhélium  se 
détache  de  temps  en  temps  et  constate  que , quelque  temps  après 
la  mort , il  peut  être  très -facilement  séparé  de  la  partie  vasculaire 
de  la  muqueuse.  Il  rapporte  avoir  vu  les  chylifères  remplis  de  chyle, 
quoique  la  muqueuse  fût  encore  revêtue  de  son  épithélium.  Daus 
ce  cas,  dit-il,  il  faut  donc  admettre  que  le  chyle,  pour  arriver 
aux  chylifères,  a dû  traverser  l’épithélium. 

Sur  le  lapin  et  sur  la  grenouille,  il  a observé  que,  pendant  l’ab- 
sorption digestive,  les  cylindres  épithéliaux  sont  gonflés,  renferment 
des  globules  de  chyle  et  changent  par  suite  de  forme  et  de  couleur.- 
Chez  l’homme  il  signale,  sur  la  face  de  l’épithélium  tournée  vers  la 
muqueuse,  une  seconde  couche  de  cellules,  ni  coniques,  ni  cylin- 
driques, ni  prismatiques,  mais  sphériques  et  remarquables  en  ce  que 
les  unes  se  remplissent  d’un  liquide  blanc  opaque,  les  autres  d’un 
liquide  transparent  d’aspect  huileux.  D’après  cela  il  semblerait,  dit- 
il,  que  des  cellules  diverses  possèdent  la  propriété  d’absorber  des 
liquides  de  qualité  différente. 

Dans  le  corps  même  des  villosités,  Weber  trouve  pareillement  deux 
espèces  de  cellules  rondes  qui  se  remplissent  de  liquides  absorbés: 
les  unes  renfermant  un  liquide  opaque  et  blanc , les  autres  un 
liquide  ressemblant  à l’huile.  Dans  un  cas  où  les  chylifères  de  la 
paroi  intestinale  remplis  de  chyle  offraient  des  dilatations  var  iqueuses, 
il  trouve  de  même  les  cellules  logées  dans  les  sommets  vasculaires 


1.  Müller’s  Archiv  1847,  p.  399:  Ueber  den  Mechanismus  der  Einsaugung  des  Speisesaftes 
beim  Menschen  und  bei  einigen  Thieren.  — Berichte  der  Koeniglich-Sàchsischen  Gesellschajt 
der  Wissenschaf ten , 18  mai  1847.  — Je  n’ai  pu  me  procurer  que  la  première  de  ces  deux 
publications. 
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des  villosités  très -distendues  et  généralement  immédiatement  à côté 
d’une  cellule  très-grande,  remplie  de  liquide  opaque  et  blanc.  On 
en  voyait  une  seconde  de  même  grandeur  renfermant  un  liquide 
transparent  et  oléagineux.  (Les  faits  signalés  par  cet  excellent  obser- 
vateur sont  restés  énigmatiques  jusqu’à  ce  jour.  Peut-être  en  trouvera- 
t-on  la  clef  dans  ce  que  nous  disons  des  cellules  globuleuses,  des 
globules  rosés  et  dans  nos  figures  1 à 5,  12  à 15,  21  à 24.) 

Frekichs  1 résume  ainsi  ses  observations  relatives  au  sujet  qui 
nous  occupe:  Dans  l’intestin  grêle  la  graisse  alimentaire  est  atténuée, 
divisée  en  molécules  qui,  pour  la  plupart,  ne  mesurent  que  0,45 
à 0,23  de  centimillimètre.  Ainsi  divisée,  la  graisse  pénètre  peu  à peu 
à travers  la  substance  des  villosités  jusqu’aux  origines  des  chylifères. 
Les  cylindres  épithéliaux , ceux  particulièrement  qui  revêtent  les 
sommets  des  villosités,  se  remplissent  petit  à petit  de  fines  goutte- 
lettes qui  pénètrent  toujours  plus  profondément  jusqu’à  ce  qu’enfin 
elles  atteignent  les  extrémités  borgnes  des  vaisseaux  lactés,  ordinaire- 
ment dilatées  en  ampoules.  Quand  une  fois  un  pont  se  trouve  ainsi 
jeté  entre  le  contenu  intestinal  et  le  chylifère,  l’absorption  s’accom- 
plit rapidement  en  ce  point,  tandis  que  les  parties  latérales  du  revête- 
ment de  la  villosité  restent  en  général  intactes,  ne  participent  point 
à ce  mécanisme.  A la  lumière  réfléchie,  les  sommets  des  villosités 
paraissent  alors  blancs;  à la  lumière  transmise,  ils  sont  opaques. 

La  figure  10a  de  Frerichs  représente  une  villosité  revêtue  de  son 
épithélium  et  dont  le  sommet,  dit-il,  est  imbibé  de  chyle.  C’est 
ainsi,  ajoute-t-il,  que,  pendant  la  digestion  d’aliments  riches  en 
laisse,  ordinairement  le  sommet  de  chaque  villosité  est  imbibé  de 
plus  ou  moins  de  graisse.  Tantôt  celle-ci  n’occupe  que  la  moitié  de 
la  longueur  des  cylindres , tantôt  leur  longueur  entière  ; d’autres  lois 
encore  elle  pénètre  de  plus  la  substance  de  la  villosité.  Frekichs  dit 
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t.  Handwœrterb uch  der  Physiologie,  par  R.  Wagner,  t.  III,  l.re  div.  , p.  854.  1849. 
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u avoir  jamais  observé  la  chute  de  l’épithélium,  ni  le  contact  direct 
des  villosilés  dénudées  avec  le  contenu  de  l’intestin. 

Brücke  ( loc . cit.)  par  le  raisonnement  bien  plus  que  par  l’obser- 
vation directe,  arrive  aux  conclusions  suivantes:  Le  cylindre  épithé- 
lial est  entièrement  creux  et  aucune  membrane  n’en  clôt  la  base 
(p.  9).  Son  sommet  conique  se  termine  en  une  ouverture  fine  (p. 
10),  son  intérieur  est  rempli  par  une  masse  muqueuse,  tenace,  inso- 
luble dans  l’eau , mais  très-hygroscopique.  Au  contact  de  l’eau  cette 
masse  se  gonfle,  commence  à faire  saillie  par  la  base  du  cylindre 
épithélial  et  figure  alors  ce  que  Gruby  et  Delai  ond  appellent  le  bour- 
relet transparent.  L’imbibition  continuant,  la  hernie  du  contenu  aug- 
mente et  il  en  résulte  la  forme  que  ces  mêmes  auteurs  appellent 
épithélium  à tête.  Lorsque  la  diffusion  s’exagère,  le  contenu  du  cy- 
lindre s’échappe  en  entier  et  nage  dans  le  liquide  ambiant  sous 
forme  d’une  goutte  sphérique  renfermant  parfois  le  noyau  et  des 
granulations  qui  se  sont  trouvés  entraînées  hors  de  la  cellule.  Quand, 
au  moyen  d’une  solution  concentrée  de  sulfate  sodique,  on  extrait 
l’eau  de  cette  sphère,  elle  se  rétracte  en  un  petit  amas  granuleux  ou 
se  chiffonne  comme  du  papier  (p.  9). 

Brücke  oublie  de  nous  dire  quel  aspect  présente  le  cylindre  quand 
son  contenu  s’est  échappé.  Il  explique  ensuite  comment  les  globules 
graisseux  font  pour  pénétrer  dans  la  cellule  et  la  traverser.  La  pres- 
sion musculaire  de  l’intestin  les  fait  entrer  de  force  dans  ce  contenu 
muqueux  du  cylindre.  Derrière  chaque  globule  cette  masse  se  re_ 
ferme  comme  fait  l’eau  quand  on  y jette  une  pierre.  Ainsi  poussées 
vers  le  sommet  du  cylindre,  les  gouttelettes  graisseuses  traversent  le 
trou  dont  le  sommet  est  perforé  et  vont  s’incorporer  à la  substance 
du  villus,  dont  le  stroma,  excessivement  délicat  et  dans  lequel  le 
liquide  domine,  les  admet  de  la  même  façon  que  les  avait  reçues 
le  contenu  de  la  cellule  cylindrique. 

Aious  ne  relèverons  pas  les  nombreuses  invraisemblances  qui 
marquent  cette  description  de  Brücke.  ÎSous  croyons  qu’elle  repose 
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sur  des  observations  inexactes  et  que,  par  exemple,  ses  masses  glo- 
buleuses, échappées  de  la  cavité  du  cylindre,  ne  sont  autre  chose 
que  les  cellules  sphériques  décrites  par  nous  à propos  de  l’épithélium 
à jeun.  Peut-être  aussi  nos  globules  rosés  jouent-ils  un  rôle  dans 
son  observation;  mais,  nous  |le  répétons,  la  présence  ou  l’absence 
d’un  véhicule  aqueux  n’a  aucune  part  à leur  production. 

Kôlliker  (Y.  c.  p.  177)  décrit  de  la  manière  suivante  les  phases 
de  la  résorption  graisseuse  chez  les  mammifères.  On  voit  d’abord 
chaque  cylindre  distendu  par  une  goutte  graisseuse  unique,  grande, 
ovoïde,  brillante.  A côté  de  cellules  distendues  on  en  trouve  d’autres 
qui  sont  encore  pâles  et  vides.  Sa  figure  233  est  destinée  à repro- 
duire l’aspect  d’une  villosité  quand  son  épithélium  s’est  partiellement 
rempli  de  graisse.  Cet  aspect,  dit-il,  est  fort  étrange,  le  villus  souvent 
semble  garni  de  perles.  Nous  l’avouons,  il  nous  répugne  d’admettre 
que  cette  figure  233  représente  réellement  un  épithélium  chargé  de 
graisse.  Pour  l’expliquer  nous  aimerions  mieux  la  comparer  à nos 
figures  (fig.  4,  5,  21, 22).  Quand  la  graisse  commence  à prendre  la 
direction  des  vaisseaux  chylifères,  la  première  chose  que  l’on  observe, 
selon  Kôlliker,  c’est  le  fractionnement  de  la  goutte  graisseuse  unique 
en  petites  molécules.  Ces  gouttelettes  alors  pénètrent  peu  à peu  dans 
le  parenchyme  de  la  villosité  proprement  dite  et  se  trouvent  rem- 
placées, dans  la  cavité  du  cylindre,  par  d’autres  molécules,  arrivant 
directement  de  la  cavité  intestinale.  Il  n’est  pas  rare  d’observer  un 
peu  plus  tard  des  gouttelettes  graisseuses  assez  grandes  accumulées 
dans  le  sommet  même  de  la  villosité  (p.  108). 

Cette  description,  que  Kôlliker  (p.  169)  donne  comme  basée  sui- 
des faits,  nous  semble  offrir,  avouons-le,  le  cachet  d’idées  précon- 
çues. Quant  au  mécanisme  de  la  pénétration  des  molécules  graisseuses 
dans  la  substance  des  villosités,  Kôlliker,  après  avoir,  malgré  certaines 
apparences,  rejeté  l’existence  d’une  ouverture  dans  la  base  des  cy- 
lindres, semble  admettre  à la  surface  du  villus  des  pores  à travers 
lesquels  les  gouttelettes  d’huile  se  trouveraient  entraînées  en  même 
temps  que  les  liquides  aqueux  du  contenu  intestinal. 
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Cest  à tort,  dit  Kolliker  (p.  172),  que  les  gouttes  de  graisse  qui 
s’accumulent  dans  la  substance  de  la  villosité  ont  été  prises  pour 
des  vésicules  par  Goodsir  , pour  des  cellules  par  Weber.  Le  paren- 
chyme de  la  villosité  comprend,  il  est  vrai,  des  noyaux  et  de  petites 
cellules;  ces  éléments  se  multiplient  au  moment,  de  la  résorption, 
mais  jamais  ils  ne  renferment  de  graisse  en  quantité  tant  soit  peu 
notable;  ils  demeurent  entièrement  étrangers  à cet  acte  et  les  seules 
cellules  qui  concourent  à l’absorption  de  la  graisse  sont  certainement 
les  cellules  épithéliales.  Jamais  Kolliker  n’a  vu  les  cylindres  épithé- 
liaux changer  de  forme,  jamais  non  plus  il  n’a  observé  une  seconde 
couche  de  cellules  rondes,  telle  que  la  décrit  Weber.  Il  suppose 
que  celui-ci  s’est  laissé  tromper  par  les  grosses  gouttes  graisseuses 
qui  distendent  souvent  les  cellules  épithéliales,  peut-être  aussi  par 
les  cellules  et  noyaux  profonds  du  parenchyme  des  villosités.  Kolliker 
rejette,  enfin,  la  théorie  qui  suppose  que  certaines  cellules  épithéliales 
n’absorbent  que  de  la  graisse,  d’autres  seulement  des  substances 
non  graisseuses , telle  que  l’eau  , l’albumine  , les  sels.  L’observation 
que  Remak  a faite  sur  un  homme  chez  lequel  l’épithélium  intestinal 
était  blanc  dans  toute  son  étendue,  et  ses  cellules  remplies  de  graisse, 
Kolliker  l’a  confirmée  sur  des  animaux.  Pour  peu,  dit-il,  que  l’ab- 
sorption soit  en  pleine  activité,  toujours  et  sans  exception , dans  les 
portions  d’intestin  distendues  par  le  chyme,  j’ai  vu  tout  l’épithélium 
des  villosités  et  celui  du  reste  de  la  surface  intestinale  rempli  de 
graisse.  Quand  celle-ci  n’est  contenue  que  dans  des  cellules  isolées, 
ou  dans  le  sommet  seulement  des  gaines,  ou  dans  certaines  gaines 
seulement,  c’est  une  preuve,  ou  bien  que  l’absorption  ne  fait  que 
commencer,  ou  que  la  graisse  à absorber  est  peu  abondante. 

Comme  preuve  de  la  grande  perméabilité  des  villosités,  Kolliker 
raconte  qu’à  diverses  reprises  il  a vu  les  villosités  du  lapin  remplies 
d’œufs  d’entozoaires , probablement  d’un  tænia.  Ces  œufs  siégeaient 
en  partie  dans  l’intérieur  des  villosités,  en  partie,  à ce  qu’il  lui  a 
semblé,  dans  des  cellules  épithéliales  distendues.  Au  premier  aspect 
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on  eût  dit  des  villosités  occupées  par  de  grosses  gouttes  graisseuses.  Mais 
la  différence  ressortait  facilement  d’un  examen  plus  attentif.  Vikchow 
aurait  fait,  selon  lui,  des  observations  semblables  (v.  notre  p.  17). 

Bruch1  nie  formellement  la  chute  de  l’épithélium  durant  la  di- 
gestion normale  (p.  284).  Il  a étudié  le  passage  des  aliments  gras 
à travers  la  paroi  intestinale,  en  se  servant  principalement  de  chiens 
et  en  outre  de  chats,  rats,  veaux,  moutons,  poules  et  aussi  d’un 
cheval.  11  s’étonne  que  l’on  puisse  encore  aujourd’hui  prétendre  que 
la  graisse,  pour  être  absorbée,  doit  être  préalablement  saponifiée, 
quand  le  microscope  montre,  clair  comme  le  jour,  qu’elle  passe  in- 
altérée et  en  très-grande  quantité  dans  la  masse  des  sucs  et  permet 
de  constater  ce  passage  pièce  à pièce  pour  ainsi  dire.  Comme  tous 
les  observateurs,  il  a vu  , dit-il,  les  graisses  neutres  traverser  l’estomac 
sans  être  altérées  et  ne  subir  dans  toute  la  longueur  de  l’intestin 
grêle  et  du  gros  intestin  qu’une  simple  atténuation,  c’est-à-dire, 
une  division  en  gouttelettes,  de  plus  en  plus  fines,  à mesure  qu’on 
les  examine  plus  loin  de  l’estomac.  Sans  vouloir  examiner  la  part 
de  la  bile  et  du  suc  pancréatique  dans  cette  atténuation,  il  signale 
celle  des  contenus  intestinaux  en  mouvement  et  de  plus  en  plus 
consistants  à mesure  qu’ils  avancent.  La  graisse  est  en  quelque  sorte 
malaxée  avec  ces  matières,  et  il  en  résulte  un  mélange  de  plus  en 
plus  homogène  (p.  283). 

Ce  n’est  pas  précisément  que  Bruch  nie  la  saponification  de  la 
graisse  dans  la  cavité  de  l’intestin;  mais,  en  tout  cas,  elle  n’est  pas 
essentielle  et  seulement  partielle.  Qu’observe-t-on,  en  effet,  dans  l’épi- 
thélium pendant  l’absorption  graisseuse?  Comme  Goodsir  et  E.  H. 
Weber,  il  la  voit  pénétrer  dans  les  cylindres  épithéliaux,  se  dissé- 
miner dans  toute  leur  longueur  et  s’accumuler  principalement  entre 

s 

la  base  et  le  noyau  (p.  283).  Mais  c’est  à tort,  selon  Bruch,  que 


1.  Lettre  à Koelliker  à la  date  du  2 janvier  1853.  Insérée  dans  Zeitschrift  f 'ùr  wissen- 
chaftliche  Zoologie.  Leipzig,  1853,  t.  IV,  p.  282  et  suivantes. 
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les  deux  auteurs  précités  admettent  que  la  graisse  commence  par 
paraître  dans  les  cylindres  sous  forme  de  grosses  gouttes,  qui  ensuite 
se  dissolvent  en  molécules  plus  fines.  Il  a cru  voir  exactement  le 
contraire  (nous  sommes  de  son  avis).  Chez  les  herbivores,  on  ne 
trouve,  en  général,  que  des  molécules  fines,  aussi  bien  dans  les 
cellules  que  plus  loin  dans  le  parenchyme  des  villosités.  Chez  les 
chiens,  surtout  quand  on  les  a nourris  de  viandes  grasses,  et  chez 
les  carnivores,  en  général,  la  graisse  absorbée  s’offre  plus  souvent 
sous  forme  de  gouttelettes  d’assez  grande  dimension.  Jamais  Bruch 
u’a  observé  la  moindre  trace  d’ouverture  dans  la  base  des  cylindres 
épithéliaux.  Quand,  ajoute  Bruch,  les  cellules  épithéliales  sont  rem- 
plies de  graisse  en  molécules  et  en  gouttelettes , elles  les  cèdent  au 
parenchyme  de  la  villosité  et  reviennent  ainsi  à l’état  de  jeûne. 
Selon  lui,  ce  seraient  toujours  les  mêmes  cylindres  qui,  tour  à 
tour,  se  gorgeraient  de  molécules  grasses  et  s’en  débarrasseraient.  Ceux 
qui  ont  cru  observer  la  chute  périodique  de  l’épithélium,  selon 
lui,  se  sont  laissés  induire  en  erreur  par  le  ramollissement  que 
l’épithélium  éprouve  quelques  heures  apres  la  mort.  Il  prétend  que 
sur  un  animal  fraîchement  tué  on  trouve  toujours  et  en  toute  cir- 
constance que  l’épithélium  adhère  totalement  à la  muqueuse , au 
point  qu’on  a quelque  peine  à l’en  détacher  sans  en  dissocier  les 
éléments  (p.  284). 

Belativement  à la  manière  dont  la  graisse  pénèfre  dans  le  paren- 
chyme des  villosités,  Bruch  a fait  les  observations  suivantes.  D’ac- 
cord avec  Kollïker,  et  contrairement  à l’assertion  de  Weber,  il  n’a 
pas  vu,  pendant  la  digestion,  les  villosités  changer  de  forme.  Leur 
substance  s’infiltre  de  gouttes  graisseuses  ou,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  fréquent,  de  molécules  de  graisse.  Cette  infiltration  occupe 
presque  exclusivement  le  sommet  du  villus,  lequel  en  devient  sou- 
vent opaque.  Il  a vu  fréquemment  des  gouttes  oléagineuses  logées 
dans  le  parenchyme  des  villosités,  et  suppose  que  ce  sont  elles  que 
Weber  désigne  sous  le  nom  de  cellules  oléagineuses.  Souvent  aussi 
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il  y a rencontré  des  agrégats  globuleux  de  grossières  molécules  de 
graisse,  sans  doute  les  vésicules  opaques  de  Weber,  et  pense  qu’il 
n’existe  aucun  rapport  entre  ces  deux  formes.  Enfin , il  dit  s’être 
parfaitement  convaincu  du  passage  et  de  l’accumulation  de  la  graisse 
dans  les  capillaires  sanguins  d’une  part,  et  d’autre  part,  dans  le 
chylifère  central  de  la  villosité  qui  se  termine , à peu  de  distance 
du  sommet , par  un  renflement  claviforme  (ampoule  de  Lieberkühin). 
Nous  ne  suivrons  pas  l’auteur  sur  ce  terrain  pour  ne  pas  nous  écarter 
de  notre  sujet  spécial  (Bruch,  p.  284  à 286). 

Comment  les  particules  de  graisse  parviennent-elles  dans  le  paren- 
chyme des  villosités?  Bruch  suppose  (p.  290)  que  ce  passage  est  tout 
mécanique;  il  le  compare  à celui  du  mercure  à travers  le  cuir  sous 
l’influence  de  la  pression.  La  graisse,  finement  divisée  dans  la  cavité 
intestinale,  pénétrerait  dans  la  paroi  sous  l’influence  du  mouvement 
de  l’intestin.  Besterait  à établir  la  perméabilité  du  parenchyme  des 
villosités.  Ce  parenchyme,  abstraction  faite  des  fibres  musculaires  et 
des  vaisseaux  qui  le  parcourent,  semble  à Bruch  (p.  292)  singulière- 
ment pénétrable  en  raison  de  l’absence  de  texture , de  sa  mollesse 
et  de  sa  laxité.  Pour  expliquer  comment  certaines  molécules  y pé- 
nètrent et  le  traversent,  il  n’est  pas  nécessaire  d’y  admettre  des  pores 
ou  des  déchirures  accidentelles  : pas  plus  qu’on  ne  parle  d’une  dé 
chirure  de  l’eau,  lorsque  la  pierre,  qu’on  y jette,  s’y  enfonce.  L’ar- 
rivée de  ces  molécules  dans  les  cavités  des  capillaires  et  du  chylifère 
central  pourrait  sembler  plus  extraordinaire.  Mais  Bruch  la  trouve 
toute  naturelle  depuis  que , répétant  les  fameuses  expériences  d’ŒsTER- 
len  , également  vérifiées  par  Engelhardt  et  Donders  , il  a retrouvé  dans 
le  sang,  notamment  dans  celui  de  la  veine  porte,  la  poudre  de  char- 
bon introduite  dans  le  canal  intestinal.  Un  fait  analogue,  et  qui  lui 
parait  plus  significatif  encore,  c’est  celui  des  corpuscules  sanguins 
s’échappant  des  voies  circulatoires  pour  aller  échouer  dans  les  pa- 
renchymes sous  l’influence  de  l’inflammation  ou  d’un  excès  de  pression 
dépendant  de  certaines  ligatures  (p.  290). 
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Plus  loin  (p.  294)  Bruch  revient  sur  une  particularité  dans  l’aspect 
des  villosités  déjà  notée  par  Kollïker  (/.  cit.,  p.  170).  Ce  dernier  a 
remarqué  que,  pendant  la  durée  de  l’absorption  digestive,  parfois  tout 
le  parenchyme  des  villosités  se  trouve  comme  farci  de  petits  noyaux, 
par-ci  par-là  enveloppés  dans  une  membrane  cellulaire  (nos  cor- 
puscules géminés?).  Cet  élément  microscopique  paraît  exister  constam- 
ment, mais  être  bien  moins  abondant  dans  la  villosité  à jeun,  et, 
notamment,  ne  s’y  trouver  que  dans  les  parties  superficielles.  Brlch 
confirme  ce  fait;  seulement  il  n’en  a pas  trouvé  de  traces  dans  cer- 
taines villosités  parfaitement  à jeun;  et , d’un  autre  côté,  il  les  a vus 
souvent  disposés  par  rangées  serrées  et  régulières  suivant  le  trajet  connu 
des  capillaires.  Comme  d’un  côté  il  a observé  ces  mêmes  formes  en 
grande  abondance  dans  le  chyme  pultacé  des  carnivores  vers  la  fin 
de  la  digestion;  et  comme  ces  globules,  traités  par  l’acide  acétique, 
pâlissent  et  souvent  trahissent  leur  nature  de  cellules  nucléées , tandis 
que  les  noyaux  propres  du  parenchyme  de  la  muqueuse  ne  sont 
nullement  modifiés  par  cet  agent  chimique,  Bruch  est  tenté  de  re- 
garder les  globules  signalés  par  Kollïker  comme  un  produit  de  la 
digestion  absorbé  par  les  capillaires  de  la  villosité.  De  même  il  a 
retrouvé  dans  le  contenu  intestinal  les  vésicules  opaques  de  Weber, 
semblables  aux  globes  vilellins  et  pense  que  ces  formes , de  même 
que  les  précédentes , pourraient  bien  être  reçues  et  charriées  par  les 
vaisseaux  sanguins  des  villosités  (p.  295).  Notons  encore  que  jamais 
Bruch  (p.  297)  n’a  trouvé  l’épithélium  des  follicules  de  Lieberkühn 
infiltré  de  graisse  et  le  croit  en  conséquence  étranger  à l’absorption 
graisseuse. 
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On  peut  voir  par  ce  qui  précède,  combien  cette  importante  question 
de  l’absorption  intestinale  renferme  encore  d’obscurités.  Nous  n’avons 
pas  la  prétention  de  délier  ce  nœud  gordien  en  formulant  des  con- 
clusions générales;  encore  moins  nous  appartient -il  de  le  trancher 
comme  plusieurs  des  auteurs,  que  nous  avons  cités,  l’ont  voulu  en- 
treprendre. La  question  se  trouve  ainsi  éclairée,  il  est  vrai,  mais 
d’un  faux  jour.  Nous  n’avons  d’opinion  particulière  que  sur  quelques 
détails,  sans  liaison  pour  la  plupart.  Ces  points  épars,  le  lecteur  les 
trouvera  disséminés  dans  ce  qui  précède. 


Permis  d3  imprimer  , 

Le  Professeur , Président  de  la  thèse , 
Strasbourg,  le  18  août  1854. 

Ch.  Schützenberger. 


Vu: 

Pour  le  Recteur  absent, 
L3 Inspecteur  de  l3 Académie y 
Boissier. 
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QUESTIONS 


POSÉES  PAR  LA  FACULTE  ET  TIREES  AU  SORT,  EN  VERTU  DE  L’ARRÊTÉ  DU  CONSEIL 
DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE,  DU  22  MARS  1842. 


1. °  Anatomie . — Quelle  est  la  conformation  des  ventricules  du  cer- 

veau, et  de  quelle  manière  communiquent-ils  ensemble? 

2. °  Anatomie  pathologique.  — Du  pied-bot. 

3. °  Physiologie.  — Fonctions  des  racines  antérieures  de  la  moelle. 

4. °  Physique  médicale . — Donner  les  lois  du  choc  des  corps  et  en 

faire  l’application  aux  sciences  médicales. 

5. °  Médecine  légale.  — Faire  connaître  la  théorie  et  les  divisions  de 

l’hermaphrodisme.  — Indiquer  les  questions  médico- 
légales  auxquelles  les  vices  de  conformation  des  organes 
génitaux  peuvent  donner  lieu. 

6. u  Accouchement.  — A quels  signes  reconnaît-on  un  bassin  déformé 

par  le  rachitisme , d’un  autre  déformé  par  l’ostéo- 
malacie ? 

7. °  Histoire  naturelle  médicale.  — L’opium  indigène  peut -il  être 

obtenu  avec  avantage  et  remplacer  un  jour  l’opium 
exotique? 

8. °  Chimie.  — Quels  sont  les  principaux  symptômes  de  l’empoison- 

nement par  l’iode;  comment  peut-on  déterminer  la 
quantité  d’iode  contenue  dans  la  matière  des  vomis- 
sements ? 

9. °  Pathologie  et  clinique  externes.  — Quel  est  le  caractère  local  et 

essentiel  des  ulcères  ? 

10.°  Pathologie  et  clinique  internes.  — Des  altérations  de  la  bile. 
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11.0  Médecine  opératoire.  — Quels  sont  les  cas  où  l’opération  de 

l’empyème  peut  et  doil  être  pratiquée?  — Décrire  cette 
opération,  exposer  ses  dangers  et  ses  suites. 

12.°  Matière  médicale  et  pharmacie.  — Les  préparations  de  cuivre,  ap- 
pliquées à l’extérieur,  sont -elles  toutes  vénéneuses  et 
au  même  degré? 


FIN. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  1,  2,  3.  Cellules  globuleuses  (voy.  p.  9).  La  cellule  fig.  3 a con- 
servé la  base  et  le  sommet  d’un  cylindre  épithélial. 

Fig.  4.  Bout  d’une  gaine  épithéliale  parsemée  de  cellules  globuleuses.  Gros- 
sissement de  160.  La  gaine  avait  un  diamètre  de  cmm.  19,5.  Elle  provient 
de  la  fin  de  l’intestin  grêle  d’un  chat  à jeun.  Le  pavé  épithélial  ne  se  distingue 
pas  et  ne  devient  bien  apparent  que  lorsqu’on  ajoute  de  l’eau , mais  les  cel- 
lules globuleuses,  par  leur  contour  marqué  et  par  leur  limpidité,  tranchent 
sur  le  reste.  (Voy.  p.  10.) 

Fig.  5.  Partie  du  bord  d’une  gaine  épithéliale  à jeun  , avec  quelques  cel- 
lules globuleuses.  Grossissement  de  270.  A gauche,  sur  le  bord,  on  ne  dis- 
tingue pas  le  profil  des  cylindres  ; mais  ce  bord  est  marqué  par  un  liséré 
clair,  large  de  cmm.  0,2  à 0,15.  Il  résulte  de  la  juxtaposition,  peut-être  de 
la  fusion  , des  bourrelets  transparents  de  Gruby  et  Dblafond.  Parallèlement  à 
lui  on  remarque  une  autre  zone  plus  opaque,  large  de  cmm.  0,5.  Il  corres- 
pond à la  partie  des  cylindres  qui  se  trouvent  entre  la  surface  et  le  noyau. 
A cmm.  3,0  de  là  on  commence  à distinguer  les  noyaux  , vus  de  face  ; ils 
sont  pour  la  plupart  allongés  et  n’ont  guère  plus  de  cmm.  0,75.  Enfin  on 
remarque  quatre  cellules  globuleuses  dont  l’une  enchâssée  dans  le  bord  ; elles 
mesurent  cmm.  1,3  à 1,6.  (Voy.  p.  10.) 

Fig.  6 à 11.  Éléments  épiihéliaux  plus  ou  moins  chargés  de  molécules 
graisseuses;  grossissement  de  500  (voy.  p.  14).  La  figure  6 représente  un 
fragment  de  pavé  épithélial  vu  de  face;  on  voit  les  bases  polygonales  des 
cylindres,  mesurant  en  moyenne  cmm.  1,05  , très -granulées  , séparées  par 
des  intervalles  transparents.  Les  cylindres,  fig.  7 à 11,  plus  ou  moins  chargés 
de  graisse,  à noyau  peu  distinct,  montrent  tous  assez  dislinctement  le  bour- 
relet transparent.  Les  cellules  elliptiques,  fig.  10,  sont  probablement  des  cy- 
lindres en  voie  de  formation. 


Fig.  12  à 15.  Cellules  globuleuses  qui  se  trouvaient  mêlées  aux  cylindres 
précédents.  Elles  portent  plus  ou  moins  le  cachet  des  cylindres  dont  elles 
sont  dérivées.  La  figure  12  offre  un  noyau  de  cmm.  0,75.  (Voy.  p.  15  et  9.) 

Fig.  16  à 20.  Epithélium  flétri  ou  désorganisé  après  la  résorption  grais- 
seuse (voy.  p.  16).  Le  groupe,  fig.  16,  montre  très- distinctement  le  bour- 
relet transparent  ; la  longueur  des  cylindres  est  de  cmm.  3,0  ; la  largeur  de 
leur  base  de  0,6.  Les  cylindres,  fig.  18  et  19,  atteignaient  une  longueur  de 
3,7.  Pour  la  figure  20,  voyez  aussi  p.  16.  La  coiffe  de  la  villosité  avait  une 
largeur  de  cmm.  24,0;  la  villosité  elle-même  9,0;  le  petit  villus  décoiffé  5,6. 

Fig.  21.  Substance  de  la  villosité  infiltrée  de  graisse.  (Voy.  p.  16  au  bas.) 

Fig.  22.  Bout  libre  d’une  villosité  chargée  de  corpuscules  géminés.  (Voy. 


p.  17.) 

Fig.  23.  Corpuscules  géminés;  grossissement  de  750.  (Voy.  p.  17.) 

Fig.  24.  Vésicules  trouvées  dans  la  substance  des  villosités.  (Voy.  p.  18.) 
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Page  10,  ligne  26,  au  lieu  de  Épithélium  OU  contact  du  chyme»  User  : au 
contact. 

Page  16,  ligne  29,  au  lieu  de  de  nombrables , lisez:  d’innombrables. 
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